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Mémoires sur la conformité organique dans l'échelle animale
L OPUSCULE que nous publions ici est , au fond , te même qui fut présente à U Academie des sciences dans l’année l83l. Nous avons seulement donné plus d'extension à certains articles , et distribué plus méthodiquement quelques outrer. Nous avons cherché aussi à faire disparaître plusieurs des imperfections qu’il ne pour ait manquer de contenir , comme tout premier jet d'opinions nouvelles , et par conséquent incomplètement fixées. Nous demanderons encore aujourd’hui , sous ce rapport, de l’indulgence au lecteur , et nous le prierons surtout de ne pas condamner les principes pour quelques fausses applications que nous en aurions pu faire.
iXous nous décidons à publier ce travail pour ne point renouveler tes difficultés qui se présentèrent , à son sujet, lors de la nomination d’une commission d'examen , et qui ne cessèrent que quand M. Cuvier, dont on craignait , sans doute , de heurter les opinions , se fut lui-même chargé du rapport. M. Cuvier était effectivement l'homme dont je devais, dans celle circonstance , redouter surtout les préventions et la partialité : une discussion rire et prolongée l’avait animé tout récemment contre des principes fort semblables à ceux que j'émettais à mon tour; et , malgré tous mes soins pour éviter de paraître m’immiscer dans cette grande querelle , malgré mes efforts pour faire ressortir l’indépendance de mes opinions personnelles , l’impartialité de mes emprunts à d’autres doctrines, je n’avais pu réussir à calmer la sévérité ombrageuse qu’il portail dans l’étude de la nature, ni la répugnance qu’ il manifestait hautement pour toute généralisation un peu hardie, un peu Initiée. Ijii- nèmc m’ avait annoncé un jugement rigoureux , et j'ignore jusqu’à quel point j’étais
parvenu à en adoucir l’ Apreté par une longue conversation , dans laquelle je n'avais dissimulé ni te faible ni te fort de la doctrine soumise à son examen. Mais de quelque manière que dût se prononcer l’ illustre zoologiste, je connaissais trop bien son urbanité, je comptais trop sur la bienveillance qu’il m'avait plusieurs fois témoignée , pour ne pas attendre arec sécurité son rapport , pour ne pas l'attendre même arec impatience, sûr d 'y puiser de nouvelles connaissances et des rectifications avantageuses. Jt n'est plus; je n'ai maintenant à craindre ni à désirer sa justice ou sa fureur , et je puis répéter plus librement encore cette explication franche et nette , cette profession de foi que je m’étais vu, pour ainsi dire , forcé de joindre l’année dernière à mon mémoire.
glu nombre des cminrns services que Georges Cuvier a rendus à la zoologie , dont il contribua si puissamment à changer la face , à poser les nouveaux fondement, il faut mettre assurément t impulsion donnée par ses ouvrages et par son exempte il la jeunesse laborieuse. Im lucidité de son style , l'ortlre et la précision de ses écrits tout substantiels , tout d'cxperience et de faits , ta logique à la fois simple et pressante de ses raisonnement , appuyée toujours sur des remarques directes et positives , enfin , ta netteté et la certitude de set conclusions , voilà ce qui rntrainait les esprits autant que te nombre et l’étendue de scs découvertes. C’est du moins ainsi qu'était né chez moi le goût de cette science à laquelle je. ne demandais d'abord que quelques éclaircissement applicables à !' anatomie , ù la physiologie de l'homme; c’est sur 1rs problèmes posés pas ce grand maître, que j’ai dirigé mrs premières recherches ; c'est son approbation que j'ai par-dessus tout ambitionnée d’abord ; et les premières marques que j’en ai reçues, ont été à la fois une récompense et un encouragement ù poursuivre cette carriirr attrayante, mais souvent difilcuitueuse.
Imbu de ses principes, pouvais-je mettre quelque chose au-dessus de l'observation rigoureuse des faits arec leur explication la plus simple ? Toute conjecture me semblait , pour ainsi dire , condamnable ; et ce ne fut pas sans prévention que j’entrepris la lecture de la philosophie anatomique et <le quelques outres ouvrages conçus et rédigés dans le même esprit, comme l'anatomie comparée du cerceau et t’ ostéogénie de M. Serres.
vij
CW/e prétention s'accrut mime pendent un certain temps , H ne me fiennil guère d’apercevoir que 1rs points contestable» , les parties douteuses ou hasardérs de ces doctrines nouvelles. Chaque fait contradictoire a ( un de leurs dogmes venait renforcer mon incrédulité ; cl ta chaleureuse argumentation par laquelle te professeur C eo/froy-S ‘-Hilaire soutenait des opinions ou [imagination semble souvent jouer un trop grand râle, n'avait point rainai cette réserre , j'ai presque dit cette antipathie scientifique. Mais , à la longue, une méditation soutenue sur les faits de monstruosité que je n’avais d'abord envisagés que sous mi point de rue médical , une élude approfondie des sciences zoologiques dont jusquelà je ne possédais qu'une teinture superficielle , changèrent ces dispositions hostiles en de plus farornblrs. Je reconnus que, si la monstruosité a, le plus souvent, un point de départ pathologique , cite rentre , presque aussitôt , sous l’empire des lois physiologiques , et peut fournir à i organogénie , il ta zoologie même, d'excellentes données. D'autre part , des comparaisons minutieuses entre 1rs os du crâne de tous tes vertébrés , des recherches scrupuleuses sur leur origine et leur développement chez les batraciens , me conduisirent , presque malgré moi , à la vérification d’un certain nombre de résultats publics par les deux académiciens nommés ei-dessus. Ainsi vaincu par l’évidence dans les détails , j’admis d’abord les lois qui me parurent rationnellement établies; puis, remontant jusqu'à 1,1 loi fondamentale de cette doctrine en préparant les matériaux d’un cours, de zoologie , je courus , arec une clarté qui m'étonna moimême , l'analogie de structure dans la série des êtres animes, et crus pouvoir , en adoptant de nouvelles bases, pousser, plus loin encore que l'auteur de ta philosophie anatomique , la démonstration de cet important problème. Si j'ai réussi dans ce projet , c'est principalement à lui que je le dois; c'rst lui qui m'a inspiré , comme à tant d'autres, le goût de ces méditations générales qui planent sur les observations spéciales, comme les opérations de [esprit sur celles des sens.
Je dois donc autant île reconnaissance à l'un qu'à l’ autre des deux savons antagonistes entre lesquels les zoologistes se sont partagés ou sont restés rit suspens. J’en offre aussi librement le témoignage à celui qui rit encore pour ta science, qu’à celui que nous avons perdu; et je crains
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d'autant moins d'en agir ainsi , que , dans te cours de ce travail , je »' hésiterai pas à combattre les opinions que je n'ai pas cru devoir partager ■ , ni à substituer des dénominations nouvelles à des expressions destinées peut-être à retulre des idées à peu prés semblables , mais qui m'ont paru devoir ilre énoncées d’une manière plus explicite ou plus restreinte.
PRINCIPES GÉNÉRAUX § I". INTRODUCTION. DÉFINITION
Rallier autour d'un principe commun les élémens d'une science d'observation, c'est le meilleur moyen de lui donner une fixité, une régularité qui la rapproche, autant que possible, des sciences exactes , de la constituer , d’en faire un tout facile à saisir par l'intelligence, à retenir ]>nr la mémoire. C'est ainsi que la gravitation se subordonne toute l'astronomie ; que l'affinité régit la chimie tout entière. Pour la zoologie, on a pressenti, dés long-temps, la réalité d'un type commun d'organisation, sans pouvoir le démontrer : en voyant , chez tous les vertébrés, un squelette à peu près semblable; en découvrant, chez le plus grand nombre des animaux, un coeur, un estomac, des muscles, des nerfs, des poumons, des organes masculins et féminins , on a pu concevoir une identité fondamentale avec de simples différences de forme, de grandeur et de position. Mais qfîund on eu est venu à examiner les choses de plus près, à étudier un
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]iltis grand nombre d'élrrs animés, les dissemblances ont seules frappé les veux et fait oublier, presque complètement, les caractères communs. Il a fallu de nombreuses recherches, des comparaisons multipliées, des rapprochemcn» ingénieux et pleins d’évidence, pour ramener l'esprit dos savons dans la route des analogies abandonnée pour celle des spécialités et des différences. Alors , fondés sur des connaissances certaines , les zoologistes modernes ont démontré la liaison , la ressemblance tics formes dans les principaux groupes de l'échelle animale, et ont donné aux familles naturelles une stabilité quelles ne pouvaient emprunter qu a l’anatomie. • Une des plus brillantes entreprises de l'histoire naturelle philosophique , dans ces derniers temps, dit Cuvier, a été celle de faire voir qu’un grand nombre d'organisations, en apparence très-différentes , se laissent ramener cependant à un plan commun, et se composent de parties île même nature, variant daus les proportions seulement. » Mais les démonstrations ont porté, avons-nous dit, sur des groupes, et non sur l'ensemble ; les divisions secondaires , les genres , les familles , les ordres même sont très-rationnellement enchaînés les uns aux autres, dans la majeure partie de la nomenclature moderne; mais il n'en est plu 9 ainsi des classes , et bien moins encore des divisions principales ou sous-règnes, l’iacés daus l'ordre qui a semblé le plus naturel et le plus convenable, ils sont ainsi fixés par un rapprochement instinctif et non susceptible , jusqu'à présent , d’une justification parfaite. Aussi la filiation des uns aux autres, et l'uniformité entre les groupes fondamentaux , ont-elles été vivement combattues et repoussées par un de nos plus savans maîtres, tandis qu'un autre les soutenait de toute sa force et de tout sou courage, convaincu lui— meme de la réalité, sans pouvoir convaincre son adversaire C’est surtout des vertébrés aux invertébrés que la ressemblance a paru d’une démonstration plus difficile ; c'est là qu’ont échoué les efforts des généralisateurs; nous essayerons, à notre tour, de faire partager au lecteur notre conviction sur ce point , et nous espérons y parvenir en suivant une voie différente de celle qui a été tentée jusquà ce jour. Pour le disposer plus favorablement à l'admission de nos idées ,
nom croyons devoir ici l'avertir que ce n’est pas une similitude complète , une identité véritable que nous cherchons à établir entre tous les êtres qui composent l’échelle animale ; l'expression conformité organique , que nous avons choisie , donne assez à entendre qu'il ne s'agit ici que d’analogies très-prochaines , de concordance entre toute t let organisation t ou firmes animales. Nous n'ignorons pas que c’est, à peu de chose près, la même acception que M. Geoflroy- S'-llilaire donne aux termes de thi’orie des analogues; mais cette formule ne nous a point semblé rendre , avec la précision convenable , notre idée fondamentale; il ne s’agit pas , en effet , pour nous, de démontrer l’analogie de telle ou telle pièce dans des animaux différons , mais bien de faire reconnaître , chez tous , une conformité dans l'ensemble , autant , et souvent plus , que dans les élémens constitutifs pris en particulier.
II. DIVISION DES ÉLÉVESS ET DES LOIS DE LA CONFOBUITÉ ORCANIQCE
Quand on a voulu démontrer que la nature avait, pour ainsi dire , édifié sur un plan unique l’ensemble immense dos espèces animales , quelle avait procédé seulement par voie de perfectionnement dans les diversités qui les distinguent les unes des autres , on a montré que , de l'animal le plus simple au plus parfait , il y a un passage graduel à travers une série d'êtres intermédiaires et de plus en plus compliqués et perfectionnés dans leur organisation ; mais ce perfectionnement graduel, tout démontré qu'il est dans l'échelle des êtres animés, depuis les travaux de l’illustre Lamark , laisse bien des vides, bien des points contestables, et pardessus tout, n’olfrc pas une précisiou suffisante pour servir de base immuable à un classement positif. De lé , les vacillations journalières dans la distribution des ordres principaux , dans la position respective leur donner, selon qu’on attache plus d’importance à l'apparition, au complément de tel ou tel appareil de fonctions, les uns rapportaul tout aux organes circulatoires , d'autres à l'appareil sensitif , d'autres encore aux pièces de support et de protection ,
an squelette intérieur ou extérieur. Telles sont les incertitudes qui ont servi de texte aux attaques dirigées contre la conformité organique, présentée sons des dénoiniuatiins et appuyée sur des principes trop vagues : c'est qu’en effet , le perfectionnement progressif dans la contexture des animaux , donné comme une explication de leurs différences , n'est, pas plus que la couformilé qui doit rendre raison de leurs ressemblances, une loi simple', homogène. L'une et l'autre ne sont que la résultante des combinaisons variées de plusieurs lois élémentaires ou radicales, qui seules peuvent être étudiées avec précision quand on les envisage isolément, et dont la séparation peut , seule aussi , résoudre des problèmes insolubles quand on ne les décompose point en leurs élémens rationnels.
JSons répartirons sous quatre chefs distincts ccs lois primitives ; savoir : i* lois de multiplicité des organismes; 2 * lois de disposition; 5* de modification et de complication; de cor.lcsccnce. Comme on s’ec apercevra, sans doute, dans le cours de ce mémoire, ces quatre groupes de lois existaient en réalité déjà dans la science , mais , pour ainsi dire, à l’insu des savaus : quelques-unes ont été énoncées d'une manière assez formelle, mais le plus souvent obscure et tronquée; d'autres, réduites à quelques suspicions senties mais non déterminées , 'ont fourni des inspirations , ont présidé implicitement à des travaux plus ou moins importons ; mais tontes , de quelque manière quelles aient été exprimées ou conçues , l’ont été isolément par chacun de ceux à qui uous en avons dû faire l'emprunt. Le mérite auquel nous croyons pouvoir surtout prétendre est donc moins d’avoir fait personnellement d’importantes découvertes, que d’avoir mis à profit les découvertes tics autres; d'avoir dégagé de leur gangue des idées précieuses, mais ignorées, pour ainsi dire, de leur auteur même ; d'avoir réuni , en corps de doctrine, et fécondé, l’un par l’autre, des principes jusqu’ici restés stériles par leur isolement ; d’avoir enfin assis sur des bases précises , simples et claires , une théorie qui acquérait chaque jour de nouveaux prosélytes, malgré les difficultés nombreuses elles obscurités dont elle était encore hérissée , et que n'exploitaient que trop bien ,je puissans adversaires.
III. UILTIPUCITÉ DES ORGANISMES
Nous mettons cette proposition en première ligne, parce qu'elle est pour nous la loi fondamentale , le pivot sur lequel roulent et s’appuient toutes les autres.
J’appelle organisme ou zoonite , un ensemble d'organes qui suffit à la vie quand il est naturellement isolé; qui y participe, plus ou moins solidairement, quand il est réuni à d’autres , selon qu'il leur est plus ou moins intimement soudé. Un orgauisme est un animal simple ou élémentaire; et il est quelques êtres vivons, quelques animaux vraiment simples, qui ne consistent qu'en un seul organisme : tels sont les infusoires que nous nommerons monadaircs, les monades, les acéplialocystes , les volvoccs. Tels sont encore des animaux plus élevés dans l’échelle , les aseidics , les biphorcs. Ces derniers nous faciliteront l'intelligence du principe dont il est ici question; car ils peuvent vivre isolément ou se réunir en groupes jouissant d’une vie commune (i), et représentant un animal unique mais ( compose planche II, 5' division ) ; composé, il est vrai, d’organismes peu cohércns et semblables ; tandis que la plupart des autres animaux composés le sont des zoonites très-cohérentes et diversifiées dans leur forme, etc. A cette occasion, nous avertirons, dès à présent, nos lecteurs que l'expression d'auimaux composés ne doit pas être confondue avec celle d'animaux agrèges ou accolés, comme les polypes, les c cm ures , etc.; car chaque individu fesant partie d’une hydatidc cérébrale on d'un polypier, est lui-même un animal composé de plusieurs organismes, airfsl que nous le démontrerons plus loin.
Si, au premier abord, la multiplicité des orgauismes, dans un animal occupant un des premiers rangs dans l'échelle, paraissait difficile à comprendre, ou en donnerait une idée nette et intelligible en rappelant que , dans presque tous les êtres vivans , le côté droit et le côté gauche ne sont qu’une répétition l'un de l'autre , et
(i) Voyez chapitre III, § VI e» VII.
que môme on les a souvent considérés, en théorie, comme deux êtres distincts et seulement soudés ensemble. Les médecins savent que souvent les phénomènes physiologiques et pathologiques tracent , mieux encore que l’unatomie, la ligne de démarcation entre l'homme droit et l'homme gauche , et les observations embryogéniques de M. Serres ont mis hors de doute la formation binaire de tous les organes que nous trouvons uniques et impairs chez les vertébrés adultes. Il a été démontré, par le fait, que, même chez les vertébrés supérieurs , où les organes semblent plus intimement enchevêtrés, fondus ensemble, où la vie est plus totale, est moins partielle, deux moitiés latérales avaient primitivement formé la plupart des organes centraux ; que même ceux qui sont impairs , mais non médians et symétriques chez l'adulte , l’avaient été dans l’âge embryonnaire. Pour quelques-uns, sans doute, la démonstration physique n’a pas été possible chez l'homme ou les mammifères, et on l'a supposée sans la voir; mais elle a été suffisamment prouvée par l'analogie , par une induction rigoureuse , par l’observation des parties correspondantes, chez des animaux placés plus bas dans l'échelle (i). Quoiqu'on n’ait pas trouvé à l’embryon humain deux
(l) Au moment où nous écrivons ceci, nous voyons, dans les journaux , l'analyse d'un mémoire remarquable et tout-à-fait à l'appui de ccs idées, lu a l'Académie des sciences, par M. Flourens , sur la symétrie Hum Ut organes vitaux. Yoy. gazette médicale , iG Juillet i83a. Eu voici le résumé : 1 * eu considérant l’ensemble des animaux , la symétrie se montre dans les appareils de Ja vie organique , comme dans ceux de la vie animale, a* La symétrie s'obtient , dans les deux cas, de la même manière, par la position latérale des organes doubles, ou par la situation, sur la ligue médiane, des organes simples. 3* La vie organique a ses deux côtés, droit et gauche , comme la vie animale. 4 Ainsi , la vie se compose de deux vies, cl chacune de ces vies de deux côtés, de deux moitiés semblables ou symétriques. 5“ Cette dualité de la vie et cette dualité des appareils remontent jusqu'au système le plus important de l'économie ; puisque, dans Ions les animaux vertébrés, il y a deux systèmes nerveux, le cérébro-spinal pour lu vio animale, le grand sympathique pour la vie organique, et que le système nerveux tic la vie organique, dans tous les animaux , est double comme le nerveux de la vie animale.
noyaux osseux ù chaque corps de ver I ( lire ; puisqu'on a vu cette duplicité , de la manière la plus évidente, chez le têtard des batraciens , n’en doit-on pas conclure qu’il n’y a , entre l’un et l’autre cas, qu'une différence de précocité; que la réunion des deux noyaux s’est faite si promptement, dans le premier, qu’on pourrait la dire originaire, primordiale, comme il faut bien l’admettre pour un grand nombre de coalescences dont nous nous occuperons plus loin?
Mais si la multiplicité des organismes est bieu évidente dans ces appositions latérales , elle ne l’est pas moins dans leur apposition sériale , surtout chez certains animaux. Une chaîne de biphores eu peut donner une idée exacte ; car chaque biphorc est une zoonitc, ainsi que déjà nous l’avons fait entendre , et leur chaîne entière peut être considérée comme un animal, puisqu’elle exécute des motivemens d’ensemble, et que, dans l'eeuf môme, il y a déjà un certain nombre de biphores accolés. Tou9 les observateurs ont été frappés de la rcsscmblnurc mutuelle des segmens d'un ténia ( planche II , 3* division ) , d'un millepieds , d'une néréide ; la plupart ne semblent élre qu’une répétition de ceux qui les précèdent, comme on voit , chez d’autres animaux , certaines parties se multiplier, se répéter, pour ainsi dire, d l’infini : telles, par exemple, les phalanges des doigts chez les icthyosaures et plésiosaures , et bien plus encore chez les poissons ; tels les aiticles des pales chez les faucheurs, les scutigèrcs , ceux des antennes d’une multitude d’insectes , les yeux des insectes parfaits , des crustacés et des myriapodes , etc. , etc. Cette répétition ou multiplication n'est point idéale ; en effet , on la voit s'opérer journellement dans les animaux dont nous parlions plus haut ; c'est par l'addition de nouveaux segmens aux autres que s'accroissent les ténias, les myriapodes ; c’est par la création de nouveaux organismes aussi complets que les premiers , qu’ils acquièrent une longueur qu'on pourrait quelquefois dire indéfinie (ténias).
Ces segmens , unis bout à bout , ne sont pas semblables seulement à l’extérieur; c'était quelque chose que d’avoir reconnu , comme l’a fait M. Audouin , l'ideutilé des pièces qui revêtent chacun d’eux
chez les animaux articulés , malgré les modifications qu’elles peuvent éprouver; celait déjà se mettre sur la voie qui nous guide; mais on n'y pouvait marcher avec certitude qu’en s'appuyant sur les détails de la structure intérieure. On avait bien reconnu , pour le système nerveux de certains animaux , son partage en autant de centres qu'il y avait au corps de segmens principaux (Thomas, Marcel de Serres, Latreillc, Audouin et Edwards) ; mais on n'avait pas pu dégager, de ces élémens incomplets, l'idée obscure encore qu'ils devaient faire naître sur la multiplicité des organismes : c'est JL Moquin qui, le premier, a présenté cette idée d’une manière patente, en la restreignant toutefois aux invertébrés. Imbu des principes de M. Dunai , qui soupçonnait, dans la composition des animaux, quelque chose d'analogue à celle des végétaux , c'est-à-dire une agrégation d'èlres élémentaires, M. Moquin, son disciple et sou ami, applique cette pensée aux hirudinces, en composant sa dissertation sur cette famille d'aunélides : il prouve que ces animaux peuvent se diviser en un nombre déterminé de segmens , dans chacun desquels ( voyez ptanch. 11F, fig. t) on trouve un centre nerveux ou ganglion , une quadruple anse vasculaire avec des anastomoses transversales , une paire de poumons , un double estomac , une paire de vésicules séminales ; c'est là ce qu’il nomme une zoonitr , un animal simple. Eu réalité, c'est un composé de deux organismes ou zoonites représentées par la moitié droite et la moitié gauche ; mais l'idée fondameutale n'en est pas moins émise et démontrée suffisamment pour engager, dans cette nouvelle route, les partisans de la zoologie philosophique.
Les expériences physiologiques tentées par M. Moquin , prouvent encore cette composition de l'animal , puisque chaque segment se montre capable d'une vie et d’une mort isolées, indépendantes de celles des autres. C’était , au reste , une circonstance déjà connue d’Aristote , et répétée par quelques-uns des écrivains cités plus haut, que les insectes, partagés, conservent la vie dans les portions sépaiées, surtout ceux dout le corps est cumposé de beaucoup
d’anneaux (i). Cette vie partielle, nous l'avions aussi constatée nousrocme par des expériences sur les insectes ; nous avions vu qu'un seul segment , pourvu d'un seul ganglion (formé, bien cuteudu , de deux centres latéralement soudés ) , portant une seule paire de membres, le prothorax de la mante commune, sentait, voulait, se mouvait , se défendait comme quand l'animal était en intégrité complète. Cette observation, nous avions commencé é l'appliquer aux vertébrés , mais seulement en ce qui concerne leur système nerveux. Kous y reviendrons plus loin ; et il nous sulïira de dire Ici que , malgré la fusion presque complète des zoouites chez ces animaux, la physiologie et l'étude des monstruosités nous oITrent pourtant encore des données bien propres à prouver que leur composition élémentaire est la même que celle des invertébrés ; qu’ils sont formés d'organismes soudés bout à bout en double série , mais dont on ne trouve plus les traces anatomiques que dans quelques systèmes particuliers , dans les origines des nerfs , dans les ganglions du grand sympathique, daus les vertèbres surtout. Aussi pouvonsnous dire encore que la doctrine exposée dans ce mémoire était implicitement contenue dans les idées de M. Geoflroy-S’-Ililaire , lorsqu’il attachait à la vertèbre une si grande importance; lorsqu’il la regardait comme le fondement de toutes les régions du corps des mammifères, comme existant plus ou moins modifiée dans chacune de ces régions ; lorsqu'il cherchait à en tracer partout les déli-
(i) Intecta omnia , ctiam prauxa , ritam retinent ; niai si qua ont i ehemrnter fuerînt frigefacla , ant , ob parti totem , ceieriter colorent amiltant. Nam snnè teapee quoque diristç tirant. I gtittr , cum media iltâ parte , tel caput , tel tenter vivit ; sine ed autan non oitit caput. Longarum autem et qua muftis mot e ni a r pedibus , partes pr,v ciste Hiù tirant , mortnturque ad utr unique txtrtmum; ac tdm ad pracisaram quàm ad caudam tendunt , ut quœ scolopendra appt Hat ur . Ar. t de anim. C'est la connais* sance de cette particularité et une idée confuse de la multiplicité des organismes* qui a fait dire à Meckel : « Les ténias ne sont-ils pas un passage des polypes composés aux polypes simples ? Chaque articulation ne représente-t-elle pas un individu, et toutes ensemble ne sont-elles pas les orgaues partiels d’uu ensemble commun ? ( Anat. comp. , Loin. I, p. 119 )
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nutations , concurremment avec cultes d'un tronçon de quelque importance dans l'économie animale. Cette importance n’avait pas moins frappé M. Uobineau-Dcsvoidy , quoiqu'il se soit, bien plus que le savant académicien que nous venons de citer , écarté de notre manière d'envisager les choses, en voyant , par exemple, dans le sternum, une autre série de vertèbres, etc., etc.
IV. DISPOSITION DES ORGANISMES
Nous venons de faire entendre que, dans la position réciproque des organismes les uns par rapport aux autres dans les animaux composés, il fallait avoir égard à lieux circonstances, à deux sens: le sens latéral on transversal , et l'antéro-postérieur ou longitudinal. C'est le premier de ces deux sens qui offre les différences les plus remarquables et les plus importantes pour la classification des êtres animés, lin effet , tout ce qui est relatif au sens longitudinal est subordonné aux dispositions commandées par le sens transversal.
Ainsi, certains animaux ont des organismes très-distincts, disposés en séries régulières ou irrégulières sur une tige commune; mais le plus souvent, quoique bisrriaies , leurs réunions ne sont point symétriques, mais alternes. La plupart des animaux biseriet ont, au contraire, des zoonites rapprochées symétriquement, parallèlement , deux à deux , et chaque paire forme un segment précédé et suivi de segmens pareils. Enfin , des organismes se réunissent quelquefois latéralement en plus grand nombre : !\ , 5, 6 et davantage , et cet arrangement transversal se fait sur un plan circulaire ; de sorte qu’il en résulte un anneau, une étoile, un polygone régidier : c'est la disposition rayonner, pour nous servir d’une expression déjà consacrée dans la science. Les animaux qui la suivent sont fréquemment constitués par une simple couronne de zoonites ( méduses ) ; niais souvent aussi cette couronne sc complique, soit par de nouvelles appositions latérales et divergentes sur chacun des rayons (astéries, comatules, euryales ) , soit par la succession de couronnes successivement ajoutées à. la première,
et constituant un globe ( oursins ) , un cylindré plus ou moins long (holothuries) (i).
Au premier abord , il semble qu'on ne puisse rattacher l’un à l’autre trois dispositions, trois plans aussi différons; aussi était-celà une de* principales objections que nous opposait un illustre savant. Non, sans doute , il n’v a pas identité, uniformité complète , unité de plan , dans l'échelle animale ; mais il y a conformité ; car les élémens composant sont toujours de même nature, et leur disposition, quoique variée, ne suffit pas pour isoler, séparer nettement les uns des autres les animaux qu'ils constituent. Si, comparés enlr’eux , les êtres où les dispositions sont décidées et sans mélange diffèrent beaucoup au premier coup d'oeil , il en est d'autres qui nous font voir une alliance ou bien un état intermédiaire entre des dispositions différentes ; et l’on peut trouver des transitions graduelles de l’une â l’autre , de manière à se convaincre que la chaîne des êtres n'est nulle part interrompue, pas plus pour ce qui concerne la diversité des plans, que pour ce qui tient ù la diversité des formes extérieures ou de la structure intérieure.
La disposition bisériale alterne pourra serrer ses organismes au point de les rendre presque opposés ; ailleurs on les verra rayonnés ou vcrticillés ; et plusieurs zoophytes présenteront simultanément, eu divers points de leur étendue, des exemples de ces trois modes ( hippopodes , physsophores , rhizophyscs ).
Les organismes disposés circulaircmcnt ou en rayons , si leur couronne se rétrécit dans un sens et s’allonge dans l'autre , tendent à former «les animaux semblables aux bisériés. C'est ainsi que les oursins deviennent presque des animaux à symétrie binaire, par l’oblitération d'un de leurs cinq ambulacrcs ( spathangues ) (a). Celte disposition devient de plus en plus prononcée dans les genres
(i) Ces formes diffèrent peu en réalité; car, conprz une holothurie en cim| lanières parallèles, et vous aurez une astérie ; réunissez les cin<| branches d'une astérie par leurs bords voisins , et vous aurra une sorte d'oursin ou d'holothurie, (a) Voyez de Blainviltc, dict. des scieuc. irut., loin. I..V, p. 3-V
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qui composent la famille des héroés : il en est de globuleux, marqués de côtes comme uu melon ; il en est dont les lobes sont partagés en trois ailes bilatérales ( callianires J; dans d'autres, ces ailes ne sont qu'au nombre de deux pour tout l'animal ( ocyroé ). Ces ailes , enfin , peuvent se prolonger de droite et de gauche , en louguc lanière (ccste).
('.eux même des radiaires qui sont composés d’un nombre pair de zoonites disposées sur uu seul plan horizontal , peuvent être idéalement partagés par une ligne médiane comparable à l'axe des animaux à symétrie binaire ( méduses ) ; et quelques-uns de ceux qui affectent dans leur rayonnement le nombre impair, comme les astériés , présentent , à chacun de leurs rayons , une bitérialilc régulière et tantôt simple (astéries) , tantôt multiple (comatulcs, curyalcs , cncrines ) : les ophiures seules , peut-être , ollrent , à chaque rayon , une série impaire de zoouites.
Enfin, nous trouvons, dans une graude division d’animaux, un tel mélange de cette symétrie binaire avec la circulaire, qu’ils ont été assignés, par les zoologistes, tantôt à l'une, tantôt à l’autre: ce sont les vers intcsliuaux.
Peut-être certains animaux articulés sont-ils presque des radiaires dans leur état d'embryon ; c'est ce qu'il faudrait conclure des observations de M. Serres sur le système nerveux des larves d’insectes, dont les ganglions, d'abord disposés en ellipse, se rapprocheraient ensuite d’un côté à l’autre , jusqu’à se confondre deux à deux sur une même ligne. Ce fait , fùt-il même douteux , donnerait du moins une parfaite idée de la manière dont on peut concevoir la conformité organique entre des êtres eu apparence si dissemblables dans leur construction fondamentale.
V. MODIFICATION ET COMPLICATION DES ORGANISMES
Parmi les animaux simples ou réduits à une seule zoonite , tons n’out pas la même forme ni le meme mode d'organisation : si, dans un vol voce , un acéphalocystc , on ne peut voir rien qu'une mem-
br.i ne disposée en sphère , d'autres monadutres ont évidemment une bouche et une cavité gastrique ; certaines monades même auraient , selon M. Ehrenberg , une organisation très-complexe , et surtout un estomac singulièrement subdivisé. Cette complexité est même si évidente et si considérable dans certains animaux à un seul organisme, qu'il faut absolument les séparer des monadaircs , et les placer parmi les mollusques : les ascidies sont de ce nombre , et les bipbores en sont tout proche. Mais, en général, la complication devient plus remarquable, il mesure qu'on examine chaque organisme dans un être occupant un point plus élevé de l'échelle auimale : une zoonite d'annélidc possède non-seulement un sac digestif, comme une monade, une cyclide , etc., mais encore un centre nerveux , des organes circulatoires , respiratoires , sécréteurs , des muscles distincts, comme l’ascidie, et, en outre, des pièces locomotrices multiples , etc.
Celte complexité, il est vrai, n’est pas identique pour le degré, pour la disposition , dans toutes les zoonites d’un même animal composé ; et les différences qui se remarquent cntr'elles obéissent aux lois de modification , dont nous allons donner quelques exemples saillaus. Nous rappellerons d'abord , pour en démontrer la nullité, cette différence apparente qu'on observe dans les animaux bisériés , entre le côté droit et le côté gauche. lais organes semblent toujours dans une situation relative exactement inverse dans la zoonite d'un côté et celle de l'autre pour le segment même le plus symétrique, et au premier abord, ou est étonné de cette dissemblance, on dirait que la nature eut procédé sur deux plans opposés dans la construction de ces deux organismes ; c'est une illusion qui dépend de ce qu’on ne les considère pas isolément et détachés de leurs congéuères. Séparez idéalement ou réellement du corps dont elles lésaient partie deux zoonites parallèles ; oubliez les mots , purement relatifs et sans valeur réelle dans l'objet isolé , de côté antérieur et côté postérieur, et vous verrez que la composition de l'une est la même que celle de l'autre; que vous pouvez indifféremment placer futie ou l'autre à droite ou à gauche. Voulez-
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tous , les laissant on place comme la nature les y a mises dans le segment qu'elles constituent ensemble, reconnaître également leur identité de composition , placez successivement en face de vous le côté libre île l'une et de l'autre, et vous compterez exactement, dan» le mime ordre, les élémens organiques composant chacune d'elles. Il en est ici absolument comme des zoonites multipliées d'un animai rayonné, dont vous trouvez la composition parfaitement semblable, en tournant successivement devant vous chacune d’elles. Donc il y a là non-seulement similitude, mais identité parfaite.
Pour arriver à cette conclusion , il ne nous a fallu qu'un seul sacrifice aux idées généralement reçues , celui de côté antérieur et côté postérieur ; mais effectivement , il n'y aurait rien, à proprement parler, qui motivât celte distinction dans un organisme isolé ; cette distinction n'est véritablement applicable qu’à un animal bisérié tout entier , parce que là nous trouvons des zoonites diversement modifiées dans les diverses régions de la longueur de cet animal et de ses deux extrémités ( voyez chapitre II , § Il ).
Comme ces modifications d'organismes supposés fondamentalement identiques peuvent paraître purement hypothétiques à plus d’un lecteur qui n’en ferait l'application qu'aux animaux les plus diversifiés dans les formes des régions qui se succèdent chez eux dans le sens longitudinal ; comme, chez beaucoup de ces êtres, ces régions se montrent , à tous les âges , avec la forme particulière que le vulgaire leur connaît , il n’est pas indifférent de donner ici îles détails propres à mettre dans un jour plus complet cette importante portion de notre doctrine. Pesons voir d’abord qu'il est des modifications éventuelles ; elles nous prouveront qu'il n'y a rien d'imaginaire dans les modifications originelle» ou primordiale» dont nous nous occuperons surtout à l’article de la coordination ries organismes.
Selon M. rie Blainville . et d'après les observations d’un naturaliste qu'il cite ( Mertens ) , le chapelet rie suçoirs et d'ovaires, qu'on attribue aux tliphyés, ne serait qu’un assemblage de jeunes individus. Mous adoptons cette pensée , en ajoutant seulement que c'est pour nous un assemblage tic zoonites pareilles aux deux grandrs qu'on a prises pour des indiv idus distincts ( planche II, G* division ).
Tl rst facile de voir, du moins pour 1rs (liphyes, dans les figures données par MM. Q uoy et Gaiinard ( Annales des scienc. natur. , loin. X, plane. I ; atlas in-/(*, lom. Il ), qu’d n'y a là qu'une série d'organismes formant une grappe alterne sur une tige commune. En prenant celte tige par son extrémité la plus ténue , on y voit des zoonites d’abord très-rapprochées, serrées et rudimentaires, puis graduellement croissantes et de plus en plus espacées ; enfin , on voit que chacune se compose d'un corps eonoïde et creux, pourvu d'un tube nppelé suçoir, etc. Arrivé aux deux élémcns les plus volumineux de la série , l'observateur reconnaît à chacun ( malgré quelques différences de menus détails dans les formes et une disposition inverse des parties intérieures , qui tient à leur situatiou eu sens inverse sur >la tige , comme à leur insertion alterne ) une cavité principale que traverse la lige , et un entonnoir qui représente le suçoir des organismes moins développés. L’observateur remarque encore que la diphye la |>lus extrême tient à peine à la précédente, de même qu'un biphore est à pciue attaché aux autres ; aussi la séparation est-elle extrêmement facile ; peut-être est-elle même spontanée à une certaine époque. Tout parait effectivement démontrer que chacun des corps observés le long de la tige , croîtra graduellement et prendra des formes , jusqu'à un certain point nouvelles , pour remplacer, chacun à son tour, les corps qui l’ont précédé, qui ont grossi et changé comme lui , et ont servi, pendant un certain temps, de chef. île tête i tous les autres.
Si l'observation directe n’a pas encore justifié ces prévisions , bien propres du moins à faire concevoir notre théorie, dans un système où les organismes sont si bien détachés les uns des autres , elle a prouvé le fait énoncé en dernier lieu pour des animaux dont la segmentation est encore bien distincte, quoiqu'à moindre degré. D’après les observations de Muller , et à eu juger par les dessins qu'il a publiés (i), certaines néréides, arrivées à un gi'auil développement.
(■) Voycz-en la copie dans l'Encyclopédie méthodique , tirs , p). 50 , tig. 1 5.
se partagent naturellement en deux , vers le milien de leur longueur. Avant la séparation de ces deux séries d'anneaux, on voit ceux qui doivent former l’extrémité antérieure de la deuxième prendre peu à peu tous les caractères , toutes les particularités de conformation , les appendices ( antennes ) , les points oculaires des segmens céphaliques. Il y a donc eu là transformation , c’est-à-dire modification de quelques zoonites , qui de centrales doivent devenir terminales. La mémo chose s’observe dans les nais, et nous avons maintes fuis constaté le même fait chez divers planariés , les dérostomes allongés , la planaire subtentaculée.
On peut regarder comme une contre-épreuve de la modification dont nous venons de parler , le changement qui s'opère flans une annélidc , un myriapode, quand un segment nouveau s'ajoute aux précédons ; celui qui naguère était le dernier . et qui différait des autres par la présence de l'anus , etc. , rentrant dès-lors dans la conformation la plus générale.
Mais ces modifications ne sont nulle part plus marquées peut-être que dans les métamorphoses des insectes dont les larves ( celle d'une mouche , d'un papillon , par exemple ) sont souvent composées d'anneaux tout semblables les uns aux autres , à part les deux terminaux , tandis que l'animal parfait offre des dissemblances si heurlé-cs dans les segmens qui le forment ( ailes , pâtes, etc. ), qu'on a peine à y reconnaître l'analogie , la conformité ,- car , dans nos idées , il y a conformité non-seulement entre les animaux , mais encor® entre les segmens de chaque animal. Ces dernières remarques coïncident parfaitement avec cette assertion générale de Meckcl , que les régions diverses du corps se ressemblent plus parfaitement aux époques primitives qu'à l'état adulte ( Au. comp. , t. 1 , p. 3t>8 ). Mais des réflexions plus étendues sur ce sujet nous feraient sortir de notre objet actuel ; elles se représenteront plus convenablement quaud nous aurons parlé d'une autre condition orgauique , la coalescence avec laquelle la modification , la complication se marient continuellement pour composer et individualiser les animaux les plus parfaits. Il nous suffit ici de prouver que des modifications, même
assez considérables , ne détruisent pas l'identité de segment à segment ; et pour nous faire mieux comprendre encore, nous terminerons ce chapitre en fesant remarquer que les vertèbres cervicales du chameau et celles de la baleine n’en sont pas moins identiques, malgré l'allongement des unes , l’atrophie et la fusion des autres , de même que les vertèbres de la tète , du cou , jusqu'à celles de la queue , n'en sont pas nioius des vertèbres , malgré leurs nombreuses dissemblauccs.
VI. COALESCENCE DES ORGANISMES
Quand on considère l’organisation du plus grand nombre des végétaux , qu’on les voit composés d'innombrables individus suscep. tildes d’une vie isolée et complète , et pourtant réunis sur une même tige; quand on voit des végétaux isolés se réunir avec la plus grande facilité par une soudure artificielle ou naturelle, et ne plus former qu’un être continu dans sa substance et son organisation ; on comprend sans peine comment , dans le règne animal , des individus plus ou moins nombreux peuvent être naturellement unis en un tout commun , soit que cette agrégation , cette coalescence ait lieu par des causes si constantes , qu’on doit la regarder comme normale ( polypiers ) , soit que , accidentellement , et par des causes qu’on peut appeler morbides , une soudure intra-utérine lie ensemble des individus séparés à l’état normal ( monstres doubles ou synadelphes ). De l’intelligence de cette agrégation d’animaux composés à celle d’animaux simples ou de zoonites , la transition n’est pas difficile; clic est infime , au contraire, si naturelle, que l’on peut , en certains cas , rester dans le doute entre la coalescence et l’agrégation , ou plutôt les considérer comme confondues, identifiées, par exemple dans les ascidies composées dont nous nous occuperons ailleurs plus explicitement. Puisque, dans les agrégations d’étres composés dont nous venons de parler ( plantes , polypes ) , il existe parfois certaines parties communes ô tous les individus réunis , telles que le tronc d’un arbre, la tige et surtout l’écorce des polypiers ; ou
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doit concevoir aisément qu'il en soit ainsi de certains groupes d'organismes que nous avons nommés racémi.tircs ou diphyaires, des dipliyes , dis phymophorcs, des •téphauotnics eu particulier, dont la tige commune est volumineuse. De même que cette partie , commune .i un ensemble île polypes, exécute des mouvemens généraux (pennatules ); de même en sera-t-il daus les racémiaires que nous venons de nommer. Lufin , daus les monstruosités par soudure , soit qu’elles réunissent deux germes naturellement distincts , soit quelles enchaînent deux portions, deux membres d’un seul et même animal , tantôt l'accolement est superficiel , les parties agglutinées pourraient être séparées sans lésion notable , sans que la vie des individus fut compromise; tantôt il y a fusion plus intime; il y a communauté, unité ; l'affinité élective des de me ns organiques, qui préside à l'épigénèse, a réuni , de même qii’<à l’état normal, les matériaux fournis par des individus diliërens, comme s’ils l’eussent été par un seul : les deux individus sont encore doubles sous ccrtaius rapports ; ils n’en font qu’un seul sous certains autres (i). Cette individualité devient surtout réelle et complète, si le rapprochement et la coalescence sont portés au point d’avoir, pour ainsi dire, étoiiflc , atrophié ou empêché de naître , de se développer , les parties par lesquelles le contact entre les deux germes a dù s’opérer d’abord ( monstres synaldelphcs à une seule tête ou à un seul train de derrière, etc. ). Ces trois degrés de coalescence seront faciles à signaler entre les organismes dont se composent , à l’état naturel , le plus grand nombre des animaux.
Les anneaux ou segmens, si distincts dans les ténias et les botbriocéphales, ne sont-ils pas soudés intimement daus la ligule? Dans les animaux articulés, n’en est-il pas de même, sinon pour tous, au moins pour un certain nombre de leurs anneaux ? Ainsi les aunclides et les myriapodes sont , presque partout , exactement segmentés; cependant déjà, chez les iules, on trouve deux segmeus réunis en
(i) Voyez Mcckcl, anatomie comparée , tome I" , p. liS et 119, pour l'application qu'il eu fait aux animaux agrégés.
un seul, dans presque toute la longueur du corps. Chez les sculigères, trois paires de pieds répondent à un segment unique en dessus, triparti en dessous. Les insectes nous offrent des anneaux souvent soudés, confondus, au cou qu'on appelle ordinairement thorax, A la tète, même au thoracogastrc ou abdomen des auteurs. Cette fusion , cette coalescence totale est bien plus prononcée dans les arachnides : tantôt le cou et la t<^ sont seuls réunis en une masse, comme dans les scorpions qui conservent un thorax ( 1 ) et un abdomen segmentés ; tantôt le thoracogastrc même est coalescent ou d’une seule pièce comme dans beaucoup d'aranéides ; enfin, dans le plus grand nombre des acaridcs, tète, cou , thorax et abdomen , tout est confondu en un globule , en un disque , sans traces do segmentation , ou en offrant à peine des vestiges.
Que si l’on ne voulait voir là que des particularités toutes d’espèces, et non des transitions, des modifications d’une composition au fond la même, nous reproduirions encore ici l’exemple fourni par les métamorphoses des insectes dont la larve, composée de treize segmens égaux, séparés par des scissures naturelles bien marquées, se réduit, à l’état parfait, à un nombre beaucoup moindre, tantôt parce que plusieurs anneaux se soudent pour n’en plus former qu’un seul, tantôt parce que quelques-uns de ces anneaux disparaissent par atrophie (voyez planche 111, (ig. 4, 5 et 6). Ainsi la chenille a neuf anneaux après ceux qui portent les crochets; ces neuf anneaux représentent cc qu’on appelle l’abdomen (thoracogastrc) dans l’insrclc parfait; mais le papillon ne possède, à cc prétendu abdomen , que six à sept segmens distincts; c’est que le dernier, devenu tout membraneux , et, d’ailleurs, déjà rudimentaire dans beaucoup de chenilles , s’est caché sous le pénultième, lequel même s’est réduit (quant à sa portion écailleuse) à son arceau supérieur ; c’est que, de plus, le premier s’est également réduit ô sa moitié ordinairement considérée comme dorsale. Il semble donc exister huit anneaux si l’on compte
(i) Pour faire comprendre celle vérité, il faudrait entrer dans des détails qui feront partie du chapitre suivant.
en dessus, six seulement si l'on compte en dessous. On sait que," dans la plupart des hyménoptères, cet arceau supérieur du premier anneau dit abdomiual, se réunit et se soude aux trois qui constituent ce qu'on nomme ordinairement chez eux le thorax (cou) , qui sont eux-mêmes intimement réunis par soudure. Enfin , on peut remarquer que toujours, dansées métamorphoses, il y a au moins rapprochement, emboîtement , raccourcissement , souvent fixité des anneaux allongés , écartés , mobiles chez la larve. Nous ne dirons rien ici des vertébrés , dont les organismes sont si intimement réunis les uns avec les autres ; remarquons seulement que, dans leurs vertèbres , dont l'assemblage marque si bien encore la segmentation élémentaire du corps, ou trouve divers degrés de mobilité, d’allongement , de coalescence même , comme pour le sacrum des mammifères , le cou des cétacés , etc.
Jusqu’ici nous n'avons parlé que de la coalescence antéro-postérieure chez les animaux hisériés ; il faut dire aussi quelque chose de la coalescence latérale. Nous ne répéterons pas ce que nous avons dit plus haut sur la formation binaire de toutes les parties du corps dont l'unité même est la plus complète en apparence ; disons seulement que cette binarité est plus ou moins évidente dans différons animaux ; disons quelle l'est davantage, toutes choses égales d’ailleurs , dans le bas que dans le haut de l'échelle , quelle se manifeste quelquefois accidentellement par la diduction de parties réunies sur la ligne médiane dans l'état naturel. Quelques-unes de ces difformités dites spiua bifida en donnent . même chez l'homme , des échantillons pour le corps des vertèbres et plus souvent pour leur apophyse épineuse. I.es cas de monopgic , de monopodic, etc. , donnent, au contraire, des modèles de coalescence , de fusion centrale pour des parties ordinairement distantes. Toute l'épaisseur même des segmens offre , chez les ténias cl les bothriocéphales , des exemples de séparation médiane. Hremser cite et figure les fragmens d'un de ces derniers ehninlhes qui, dans une certaine partie de sa longueur, offre un duplicité manifeste des organes génitaux à chaque segment, et qui , dans sa portion terminale, porte nue longue série de segmens tout-
à-lait partages en deux parallèlement à la ligne médiane. ( Trad. française , p. i^3 et pl. V. ; voy. aussi sa pl. Vil pour le té'nia. ) La coalescence latérale se marque bien plus sensiblement encore dans scs diflèrcuccs parmi les radiaircs. Ainsi, les pectoralins (iîory) ou gones (Muller) sont composée d'un certain nombre de monades réunies sur un même plan dans uu ordre géométrique et quaternaire ; parfois on voit se dissocier cet, assemblage , et chaque monade voyager isolément. Dans les astéries , les séries d’organismes sont fort distinctes; elles sont soudées en masses dans les holothuries et les oursins.
ORGANIQUE. INDIVIDUALISATION
La disposition, la modification, la coalescence des organismes plus on moins nombreux d'un animal composé , peuvent se combiner de diverses manières , et de cette comhiuaison résulte un tout doué d'attributs , de caractères distinctifs , spécifiques. Chaque espèce d’animal a effectivement sa forme particulière ( tant intérieure qu’extérieure ) , son type propre , et ce dès sa première origine. Sans pouvoir dire en quoi consiste la cause première qui marque ainsi primoniialemeul l’animal d’un cachet caractéristique , qui empêche les espèces de se multiplier sans règles comme sans limites , qu» empreint des traits particuliers et de famille aux individus d’une même espèce , on ne peut méconnaître là une puissance quelconque , et l’on peut du moins l’étudier dans scs effets. Tout en passant par îles transformations comparables aux principaux degrés île l’échelle animale , l'embryon n’en a pas moins toujours ses caractères particuliers ( Meckcl ) , et l'on a singulièrement exagéré scs transformations, en disant qu’il est tour à tour zoophyte , articulé,
poisson , clc. : cela est faux , et nous le prouverons implicitement en parlant plus loin des coalescences primordiales du système nerveux , des appendices ou membres , etc. On ne peut refuser non plus d’admettre, comme effet de celle puissance coordinatrice, la reproduction de certaines parties perdues qui renaissent tou)ours semblables aux premières , soit qu’il s’agisse seulement d'appendices ou portions de zoonites ( pales des salamandres , des crustacés , des araignées ) , soit qu’il se fasse même une reproduction de segmeus complets par apposition sériale ou latérale (aunélides, planaires, actinies , polypes), l'épigénèse semblant, chez ces animaux, rester active et en permanence pendant toute leur vie.
Dans l’animal adulte , la coordination nous est prouvée par l 'harmonie qui accommode tous les organes les uns aux autres , la partie au tout , le tout à la parlic , qui fait que chaque fonction particulière est utile il l'ensemble , et que l'ensemble favorise chaque fonction particulière (1). Cette coordination peut, en partie , se démontrer à l’extérieur même de i'auiiual , en partie à l'intérieur. A l'extérieur , nous voyous des segmens so coaliser en régions , se développer ici plus amplement, là s’atrophier davantage , se modifier et prendre des fonctions diverses. La tète sc modifie de manière à conduire le reste du corps et à saisir les alinicns; le cou ou le thorax , chez certains , le thorax et l'abdomen , chez d'autres , se garnissent de membres , tantôt exclusivement destinés à la station , à la progression , tantôt à la préhension , etc. Ces différences se marquent même chez des animaux tout voisins pour un segment identique : considérez, chez les insectes, les trois segmens de ce qu’on nomme le thorax (cou) , vous trouverez le premier très-dévcloppé chez les mantes à cause de leurs premières pâtes robustes et rueissetites , comme on les appelle : le deuxième sera principalement amplifié aux dépens des deux autres , chez les diptères, qui u’ont , à proprement parler , que les deux ailes antérieures ; chez les hyménoptères et les lépidoptères.
(i) C'est à peu près à cela que reviennent ces grandes et belles idées d'Ilippocmlc sur le cumcnnu , la compiralion de tous les organes du corps humain.
Joui 1rs ailes postérieures sont subordonnées, lice» meme (phalènes J aux antérieures : cufiu , ce sera le troisième segmeul qui présentera le plus d’ampleur chez les orthoptères et les coléoptères , dont les ailes postérieures sont seules actives ou puissantes dans l’acte du vol. .Sous le rapport de la sensibilité et de la locomotion , il semble donc que les segmens se partagent . sc distribuent le travail pour concourir plus aisément à un but commun. Cette distribution , ce concours où chaque partie apporte à l'ensemble son tribut spécial, sont plus marqués encore quant aux appareils de la vie intérieure ; là nous voyons tel segment ou telle région appeler , concentrer , ou , pour mieux dire, centraliser et perfectionner tel appareil d’organes dont les autres segmens restent privés , soit par abandon résultant d'une coalescence partielle qui attire tous les élémens organiques de même nature vers un centre commun, soit par atrophie, disparition d'un appareil de fonction rendu inutile dans la plupart des segmens par son grand développement dans un seul qui le rend apte à servir, eu ce qui le concerne, à toute 1a machine. Cette communauté, celte convenance réciproque constitue l’ individualisation , et concourt, on le sent bien , au perfectionnement de la vie générale. Il en est de l'association des organismes comme de la société humaine. La civilisation fait un tout d’une masse d’individus différons , et elle concourt à augmenter les commodités , les jouissances de chacun d’eux par le partage des capacités et des occupations. Une peuplade de sauvages est, au contraire, réduite à la vie la plus simple et la plus grossière. Dans la première de ces sociétés , nous avons l’image de l 'économie animale chez, les êtres les plus élevés dans l’échelle , un mammifère, par exemple. Quant à la deuxième, c’est la vie du ténia, aussi morcelée que l’animal Ini-méme, et aussi peu complexe que l’est l’organisation de chacun de ses segmens, aussi pou variée que la forme de ses anneaux.
Ces vérités , dont nous ne donnons ici qu’un aperçu général , méritent d’être plus amplement démontrées, pour dissiper toute l’obscurité que jetteraient, sur la conformité organique, les dissemblances d'organisation et de distribution que uous venons de mentionner.
Les détails subséquens la mettront , nu contraire , dans un nouveau jour , et nous suivrons , dans leur exposé , le plan que nous avons indiqué il n'v a qu’un instant : — Régions. — Appareils.
II. COORDINATION DES ORGANISMES PAR RÉGIONS
Dans une néréide , une naïde , un lombric , l'animal est représenté par une suite d'anneaux différant fort peu les uns des autres , et garnis de membres ou d’appendices simples ou composés ; mais déjà aux segmens les plus antérieurs des néréides se voient des appendices disposés d'une manière particulière , situés plus près de la ligne médiane, en partie du côté supérieur et dirigés en avant comme des antennes, en partie du côté inférieur et enfermés plus ou moins complètement avec la forme de mâchoires. Voilà déjà une sorte de tète , mais une tète décomposée eu plusieurs segmens , parfois jusqu'à cinq , et que M. de Blainvillc a nommés labial , oral , frontal , sincipital et occipital ou nuchal. Mais le premier n'est qu'une simple lèvre , et le dernier n'appartient pas évidemment à la tète : il en reste toujours trois bicu distincts , d’après nos propres observations , et l'on peut en compter autant aux lombrics , en se basant sur les rapports des segmens avec les deux premiers ganglions du système nerveux.
Chez la néréide , ou voit que les appendices remplissant aux autres segmens les fonctions locomotrices, sont ici devenus organes de mastication , et que les cirrhes , tout en restant organes sensitifs , ont subi pourtant quelques légères modifications qui les ont rendus plus aptes à remplir leur fonction dans celte région destinée à précéder et conduire toutes les autres. Dans tout le reste du corps , ce n'est qu 'arbitrairement qu'on peut désigner des segmens cervicaux , thoraciques , abdominaux , etc. Cette distinction n'est pas plus facile ( à part les cervicaux ) chez les myriapodes , dont la tète est déjà d'une seule pièce. Dans presque tous les autres animaux articulés, comme dans les vertébrés, les modifications et coalescences, soit des segmens, soit de leurs appendices, s'observent , uou-
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seulement dans la tète , mais encore dans tout le reste , et permettent de diviser l'animal en cinq régions principales sur chacune desquelles il faut nous arrêter , tant pour en démontrer la composition élémentaire, souvent cachée par des coalescences trop intimes et des modifications trop considérables , que pour en mettre nu jour l'identité dans des groupes d'animaux très-divers , malgré de grandes dissemblances de conformation et même d'usages. Ces cinq régions sont la létc , le cou , le thorax , l’abdomen , la queue.
A. Tite. C’est la région autérieurc, celle qui guide les autres , où l'on trouve des parties modifiées en organes des sens ( phanères) et des appendices locomoteurs destinés à la préhension , à la division des alimeus. Nous venons de faire entendre que cette région est composée de plusieurs paires de zoonites ; mais leur coalescence est souvent telle, que l'esprit d'analyse le plus exact n'arrive à la décomposer que par des conjectures qui laissent toujours au moins quelque incertitude sur le nombre do ces segmons. M. Straus et II. Audouin ont tenté de fixer celte composition pour les invertébrés , et l’on connaît les discussions élevées de nos jours au sujet du nombre des vertèbres , c’cst-à -dire des centres d'organismes distincts dont se compose la tête des animaux à squelette intérieur; on s'accorde du moins sur un point, celui de leur multiplicité. Les appendices ou membres qui s’y rattachent prouveraient assez cette multiplicité : pour ne pas nous perdre en conjectures , nous ne parlerons ici que des trois paires principales : i* les mandibules ou mâchoires supérieures ou antérieures correspondant à un segment qu’on peut appeler niandibulaire ; 2 “ les maxillcs , mâchoires inférieures ou postérieures ', la mâchoire proprement dite, rattachée à un segment dit maxillaire ; 3° l’hyoïde proprement dit, caractérisant le segment lingual. L'analogie de ces membres avec ceux des autres organismes ressortira suffisamment de ce qui va être dit en les étudiant chez les animaux articulés ; ce qui importe le plus, c’est de prouver leur identité dans des classes éloignées.
i* Les mandibules , chez les insectes et les crustacés , no peuvent guère laisser d'incertitude eu fait d'analogie ; seulement on remar-
qucra que celles des derniers portenl un palpe, c’est-à-dire un membre composé de plusieurs articles, comme les ptods-machoircs et les pâtes ami) il la toiles. Parmi les arachnides (i), ces mandibules (s), composées de deux à trois articles mobiles , représentent fort bien , chez les faucheurs et les scorpions , les pinces de l'écrevisse , chez l'araignée, les crochets do la langouste et de tant d'autres; de là le nom de forcipules qu'ou leur a aussi donné. Placées au-dessus de l'ouverture du pharynx , ces mandibules sont parfaitement représentées par les doux mâchoires supérieures mobiles et multiarticulécs des poissons , des serpeus hétérodermes ; et , en cllet , lu ressemblance serait parfaite si les os , mobiles sous les membranes qui les emmaillottent , pour ainsi dire, ensemble, chez ces vertébrés, étaient dégages de ces enveloppes ou rerouverts isolément ; ulors une légère inclinaison de leurs bords dentaires en dedans les ferait se rencontrer pour couper ou broyer des alimens , comme chez les insectes, Veut-on, au reste, sc faire une idée plus exacte de la manière dont des mâchoires et mandibules paires et latéralement opposées peuvent se transformer en pièces impaires et opposées d'avant en arrière, que l’on compare les crochets masticatoires des cunices et autres néréides aveu; ceux de la phyllodoee maxilléc. (Yoy. la lig. , dict. sc. natur. ; atlas , zool. , vers , n" i a. )
a* Les nuixilles sout encore plus évidemment semblables aux mem-
(t) Pour ne pas fatiguer inutilement l’allen lion du lecteur» nous ne suivrons le parallèle que dans ces trois classes d’animaux articulé s; nous donnons ici un tableau synoptique embrassant toutes les autres dispositions présentées par les animaux de ce grand sous-règne. En le comparant avec celui de Suvigny, on verra qu'il en dilïuc en plusieurs points importuns, notamment pour cc qui concerne les arachnides» auxquelles il refuse toute la tète (mém. sur les animaux sans vertèbres» i" partie» p. Ga). 11 en est de même du linitile, etc.» etc.
(o) M. La treille préfère y voir des antennes en forme de pince, et les nomme cbélicèrcs. Les raisons de celte détermination ne me. paraissent pas convaincantes, et l’évidence parle trop haut contre clic pour ne pas balancer l’autorité même de cc savant entomologiste.
brcs locomoteurs proprement dits ; même chez les insectes , lenr long palpe semble être une pâte en miniature; chez les arachnides , ce palpe est terminé tantôt par une pince (scorpions), tantôt par une grille (faucheurs, araignées), et sert souvent même à la progression. C’est un véritable pied, tout semblable aux autres dans le limulc; et chez les uns et les autres , toutes les pièces qui le composent sont comparables à celles des pieds qui le suivent; la mâchoire même en représente la hanche. Cette identité est si positive, que l'on voit, chez les faucheurs, le limulc, l'apus, cette hanche former une mâchoire succédanée, auxiliaire, dans un nombre plus ou moins considérable des pieds ambulatoires. 11 faut donc reconnaître , avec M. Latreille et autres , que les mâchoires ne sont que des pieds accommodés aux usages que leur donne le voisinage de la bouche. Le même zoologiste avait comparé dubitativement les mandibules â la mâchoire supérieure des vertébrés , les maxillcs â leur mâchoire inférieure : nous avons déjà adopté et soutenu, sans incertitude, la première de ces comparaisons ; il ne nous sera pas plus dilTieilc «le soutenir la deuxième. Mous tirerons également nos argumens de la situation des unes et des autres par rapport à la bouche, de la mobilité des deux sous-maxillaires chez les serpens ; de la séparation des deux moitiés de la mâchoire inférieure chez presque tous les fœtus de vertébrés ( sauf les oiseaux et les tortues ) , et de la multiplicité des pièces qui composent chacune de ces moitiés dans les reptiles, les poissons, surtout en y comprenant l’opercule, les oiseaux même ; multiplicité qui rappelle les nombreux articles du palpe maxillaire et de son support (■),
5* Im langue et ses supports appartiennent évidemment â la tête , comme le prouvent, chez les insectes, l'insertion de la lèvre qui la
(■) Ce support, ou la mâchoire proprement dite, est composé au moins de quatre pièces chez tes coléoptères, les orthoptères, etc. N’est-il pas permis d’y voir la représentation des quatro os de l'opercule des poissons, le pulpe représentant à lui seul la mâchoire proprement dite cl scs pièces au pointue de six clict l'ésoce osseux et les reptiles ?
porto’, et, chez les vertébrés, l’articulation des cornes styloïdiennes de l'hyoïde avec la base du crâne. Le rapprochement que nous t'osons ici nous parait incontestable; la langue souvent charnue des insectes ( orthoptères ) est supportée par un appareil corné qui représente , selon nous, les pièces centrales de l’hyoïde (i). Quant aux cornes styloïdiennes, dans lesquelles on peut, chez les poissons, compter de quatre à cinq pièces pour chacune , elles nous paraissent représentées par les palpes labiaux; à la vérité ceux-ci sont libres, mais il n’en est pas autrement des maxilles et des mandibules. D'un autre côté, l'analogie de celte lèvre palpigère avec les maxilles est évidente, puisque, chez les myriapodes, les maxilles sont réunies en forme de lèvre ; tandis que la séparation des pièces centrales ( langue ) et des latérales ( palpes ) est telle, chez les crustacés, qu’on en a fait une seconde paire de vraies mâchoires, ('liez les insectes , la ressemblance se tire surtout de la présence et de la forme des palpes , et de la fissure médiane qu'offre souvent la languette. C'est aussi celle circonstance qui fait ressembler si fort chez eux les palpes labiaux aux pales ambulatoires. Les iules et les gloméris n'ont que de vraies pâtes à la place de la lèvre palpigère ; et la chose eu est au point, chez les arachnides , que ces palpes , devenus toiil-à-fait pédiformes , n'ont plus passé que pour la première paire des pieds ambulatoires; et cependant , non-seulement ces pieds , de même , au reste , que ceux de la paire suivante, portent évidemment, cli>'z les faucheurs et les scorpions, des pièces orales, des hanches nvtxilliforines ou labclUfurmes. Ces premiers pieds, d’ailleurs, sont plus allongés, dirigés en avant, conformés et employés eu guise de palpes ou d’antennes chez des acarides assez nombreuses (a).
(i) l.es pièces basilaire, préltdsiinire. le menton et la languette, peuvent Cire comparés aux pièces désignées par Jl. Geoffroy sous les noms de urohy^, outohyal, hasihyal et glossobyai,
(a) Chez les trombidions, dit M. Latreille, le corps es» divisé en deux parties dont la première ou l'antérieure , très-petite, porte, outre les yeux et la bouche, les deux premières paires de pieds. • C'est évidemment là l'équivalent de la téic des insectes.
On voit combien notre manière d’étudier les animaux facilite l’intelligence de ces diversités plus apparentes que réelles : nous n'en obtiendrons pas moins de lumières en poursuivant , aux autres régions , le parallèle que nous venons de faire pour la tête ; mais avant d'abandonner celle-ci , fesons encore ressortir la parfaite correspondance de certaines modifications secondaires en des classes séparées par un graud espace dans l'échelle animale, cher des espèces qui se nourrissent d une mauière à peu près semblable. Je ne parlerai pas des dents aiguës ou obtuses qui garnissent les quatre mâchoires des animaux carnassiers ou herbivores , invertébrés ou vertébrés : niais j'nppellcrai l'attc nlion du lecteur sur cette langue allongée, ciblée des insectes suceurs et des hyménoptères d’une part, sur celle des oiseaux mouches et des colibris, des pics, de l'échidné , du fourmilier, d’autre part; je ferai remarquer que, de même que chez le taon , la puce , etc. , on voit , chez ces derniers mammifères , les os des mandibules et des maxilles s’allonger en gaine tubuleuse pour protéger et conduire cette langue exserlilc ; il y a aussi souvent quelque chose de semblable chez les poissons , les syngnathes par exemple.
B. La région cervicale peut aussi être plus ou moins restreinte , plus ou moins segmentée quant à ses portions centrales, et l’on sait combien de variations on y observe dans les seuls vertébrés, depuis les oiseaux jusqu'aux cétacés, aux batraciens, aux poissons. Chez ces derniers, les portions centrales même, les vertèbres, déjà atrophiées chez les cétacés , semblent manquer tout-à-fait , et les zootiiles cervicales ne sont plus marquées que par leurs appendices très-développés. Ceci ne s’applique qu’aux poissons osseux, puisque les squales ont, au contraire, un certain nombre de vertèbres cervicales vis à vis de ces appendices dont il spra question tout à l’heure. Un développement plus remarquable encore, s'observe chez les invertébrés articulés; mais, dans la démonstration de ces vérités, nous nous verrons forcément écartés des idées reçues, et nous serous obligés de laisser en arrière des preuves qui ne se trouveront que dans le paragraphe suivant; c’est pourquoi nous prions le lecteur de ne point prononcer sur uue partie de nos délermiualions sans en avoir étudié l'ensemble.
Chez les crustacés décapodes (écrevisse), on sait que, entre 1.1 bouche et les cinq paires de pieds ambulatoires, c’est-à-dire au cou, il en est trois autres paires qui ont reçu le nom de pieds-mâchoires ; effectivement, il ne serait pas possible de mieux choisir un exemple pour prouver, soit d'après la situation, soit d'après les usages, soit d'après la transmutation successive et graduelle des formes, l'identité des mâchoires et des pâtes, dont nous avons déjà parlé précédemment. Ces trois paires semblent ici appartenir encore à la bouche, quoique s.'cn éloignant du plus eu plus, puisqu'elles sont insérées sur des vertèbres rudimentaires , l'une derrière l'autre et derrière les secondes mâchoires , ou appendices du segment lingual. Si , des crustacés décapodes, nous passons aux isopodes (cloportes, etc.), nous trouvons qu’il n'y a plus , derrière le segment lingual , qu’une seule paire de pieds-mâchoires; mais , au lieu de cinq paires de pieds ambulatoires, ces crustacés nous en présentent sept , d'où le nom de (étradéeapodes qu'on leur a aussi donné; il est donc évident que les pieds-mâchoires qui semblent leur manquer, ont été seulement ici transformés eu pâtes proprement dites.
Chez les insectes et les arachnides , il n'y a plus du tout de piedsmâchoires , mais ce sont bien les parties correspondantes à ceux des crustacés décapodes qui sont devenues ici des pieds propres à la marche. Déjà, chez les arachnides et le lunule , nous avions vu la deuxième mâchoire, c’est-à-dire la lèvre et ses palpes, l'appareil lingual, en un mot, se transformer ainsi. Voilà donc, pour celles-ci (arachnides) , leurs quatre paires de pieds bien déterminées comme appendiers et de la tète et du cou soudés ensemble dans leur» parties centrales ; voilà , pour les insectes , les trois paires de pieds déterminées comme membres cervicaux seulement , et attachées à trois seginens ordinairement bien distincts, souvent mobiles les uns sur les autres, et auxquels on aurait eu , selon nous, le tort de donner le nom de pièces thoraciques. Si nos conclusions sont justes, il. faudrait effectivement changer les mots de prothorax , etc. , en ceux de prodère , mésodère et métadère , ou , peut-être mieux , de protodère, deutodère, trilodcre. La comparaison que nous venons de
faire entre les pieds ambulatoires des insectes et les pieds-mâchoires des crustacés, avait été faite déjà par Savigny (I. c. ), et adoptée par M. Lntrcillc. Mais ce qui est nouveau ici, et par conséquent a besoin d'élrc mieux prouvé, c’est la dénomination de pièces cervicales assignée aux unes et aux autres. J’ai déjà dit que le paragraphe suivant compléterait ces preuves; en passant des invertébrés aux vertébrés, nous allons aussi donner quelques explications sur ce sujet.
Nous ferons remarquer d’abord que plusieurs (cl parfois tous) des pieds-mâchoires des crustacés portent des organes respiratoires ; il y en a au moins à chacune des deux dernières paires , et chez les insectes, les ailes du deuto et du tritodère (mésothorax et métathorax) paraissent les représenter. Chez les poissons osseux, nous trouvons, derrière les cornes slyloïdiennes de l'hyoïde, quatre arceaux qui portent aussi des branchies , qui concourent aussi â la déglutition, dont chacun, daus sa charpente , est aussi composé de pièces assez nombreuses. On peut penser, pour des raisons ^ïii seront plus loin amplement déduites , que la première paire de ces arceaux appartient â la télé; il en resterait donc trois pour le cou (i) parfaitement correspondantes aux appendices cervicaux des crustacés décapodes, et par suite aux membres locomoteurs des insectes et des arachnides. Ici l’hétérogéuéité semble d’abord considérable, mais il faut remarquer que c’est la partie locomotrice qui est surtout libre et développée chez l’invertébré, et la partie respiratoire chez le vertébré. Cette partie est déjà cachée profondément chez le crustacé comme elle l'est chez les animaux â squelette iutérieur; mais ce sont lâ des détails qui sc représenteront plus convenablement ailleurs.
Nous ne sommes pas encore au terme de ce que la philosophie analogique nous dire de contraire aux croyances et au langage reçu au sujet de la région cervicale ; on a coutume de donner ce nom , chez
(i) 11 n'y faut pas comprendre les pharyngiens qui sont comme hors de rang , tic môme que, cirez les ma mm i fêtes , les arylhénoïdcs sont hors du triple rang formé par l'épiglotte, le thyroïde et le cricoïde.
les vertébrés, à tonte la portion du corps dont les vertèbres ne portent point do côtes rattachées à un sternum: mais, si c'est un moyen de préciser les choses chez l'homme et les mammifères, ce ne l’est plus chez les animaux sans sternum, comme les serpeus , les poissons, ou à sternum rudimentaire, comme les batraciens urodèles, ou bien encore chez ceux qui n'ont que des côtes rudimentaires et éloignées du sternum , comme les batraciens anoures. Le vague et l'arbitraire de cette distinction ressortent bien quand on examine le cou des sau. riens, dont les vertèbres dites cervicales sont garnies de côtes toutes semblables, au moius les dernières, à celles qu’on nomme thoraciques. Si, nous guidant sur la comparaison rigoureuse des dispositions offertes par les invertébrés (crustacés surtout) et les vertébré» , en commençant par les poissons osseux, nous voulons arriver à des détcruiiuations fixes et générales, il nous faudra restreindre le nom de région cervicale à la région laryngienne, et le nombre des vertébrés cervicales à celles qui $bnt aucun rapport anatomique avec les membres antérieurs ou thoraciques. Il résultera de là qu'il M'existera plus , chez l'homme et sans doute chez tous les mammifères , que trois vertèbres cervicales , celles seulement dont les trous de conjugaison ne donnent point passage à des nerfs brachiaux, dont le canal central ne loge point par conséquent une portion du centre nerveux des bras. Quant aux appendices répondant à ces vertibres vraiment cervicales , nous trouverons aussi leur changement plus considérable encore que chez les poissons , puisqu’il n’y a plus , pour représenter les arcs branchiaux , que les pièces cartilagineuses du larynx, l'épiglotte , le thyréal et le crieéal avec les arythénéaux qui n'en sont que des dépendances.
C. Thorax, llégion du corps où sc rassemblent, le plus souvent, les organes respiratoires et circulatoires tendant à sc centraliser. Les limites qui séparent le cou du thorax , dans le langage généralement admis , nous ont paru arbitraires pour un certain nombre d'animaux ; elles le sont peut-être plus encore entre le thorax et l'abdomen. La présence ou l’absence des côtes servent , en anatomie humaine, à distinguer les vertèbres thoraciques des lombaires; mais
beaucoup d'animaux parmi les reptiles , et tous les poissons osseux, ont des côtes abdominales. Le diaphragme ne donne pas une délimitation plus précise, puisqu’il manque chez beaucoup de vertébrés. Or, si dans le haut de l'échelle on trouve souvent si peu de données pour établir la distinction eutre ces deux régions , ne nous étonnons pas non plus de ne la point retrouver bien déterminable chez un certain nombre d'invertébrés ; il ne nous serait pas difficile , en effet , sous ce rapport , de démontrer une grande analogie , d’une part , entre les serpens et les annélides , d'autre part , entre les reptiles à quatre pieds et les insectes , entre les mammifères et les crustacés. Lnc partie de ces comparaisons va d'ailleurs se représenter plus loin.
S’il est bien vrai que le corselet et le tronçon aligère des insectes doivent, philosophiquement, être rapportés à la région cervicale, c'est à leur prétendu ventre qu’il faut chercher le thorax continu à l'abdomen ; c’est effectivement là que vous trouvez le mieux la disposition COSliformc des animaux à vrai squelette; que vous trouvez même quelquefois «les côtes véritables ( Marcel de Serres ) ; c'est là que les organes respiratoires prennent plus de régularité ; que souvent ils se distendent en vessies taulût nombreuses, fiues et petites, tantôt fort larges, à parois épaisses et au nombre de deux seulement (Réaumur, dans les diptères). C’est ce ventre qui se dilate et s’affaisse , comme le thorax des vertébrés , pour l'inspiration et l'expiration de l'air. Et l’on remarquera surtout que c'est à l'extrémité antérieure de cette cavité spluuchniquc que se trouvent les plus grands stigmates , des stigmates à organisation souvent compliquée et constituant parfois , à eux seuls , des organes vocaux ( cigales ) ; d'autres fois servant , avec efficacité , au renforcement «les sons produits par des pièces cervicales , les ailes ou leurs dépendances ( orthoptères , hyménoptères et diptères ). Enfin , c’est encore dans celte cavité que le vaisseau dorsal, le centre circulatoire, prend des dimensions notables ; il est si ténu dans les segmens précédons , qu'il a échappé là aux recherches d'observateurs patiens et attentifs, M. Marcel de Serres entre autres.
Les arachnides nous offrent aussi , le plus souvent, la réunion de l'nbdouieu et du thorax eu une masse commune ; mais ici il nous
semble plus facile d'assigner à chacun scs limites ; c’est toujours â la partie la plus avancée <le cette masse que se trouvent les organes respiratoires , une ou deux paires do stigmates ; et c'est là que le coeur oll're ses principaux rendemeus , c'est de là qu'i! reçoit ses vaisseaux principaux, Chez les scorpions , nous trouvons un plus grand nombre d'organes respiratoires ; mais ils appartiennent tous A line région bien diü'érenciéc , par su largeur et sou étenduo , de celle qui lui fait suite. Ce que, dans les scorpiou3, on appelle le ventre , serait donc plutôt le thorax, le siège des organes respiratoires et circulatoires; tandis que l'abdomen ne serait plus représenté que par cc qu'on nomme la queue : nous allons trouver cette détermination déjà connue des zoologistes pour les crustacés , et l'analogie est ici à peu près complète ; seulement l'anus du scorpion est placé à l'origine de cette queue, qui ne contient par conséquent plus aucune partie de l'appareil digestif ; mais , chez les crustacés , il n’y en a qu'une bien faillie portion : chez les uns cl les autres , les organes génitaux sont eu entier dans le thorax ; ce sont là des transpositions peu étonnantes pour ces viscères en quelque sorte flottans , et le chapitre suivant nous donnera d'ailleurs bien des lumières sur ces transpositions viscérales. Ce qu'il est plus important de noter ici , c’est que la queue îles scorpions , non plus que leur ventre , n'a point ces membres ou appendices que nous trouverons chez les crustacés et les vertébrés. Cc défaut de membres leur est commun avec les autres arachnides et les insectes ; s’ensuit-il de là que nos désignations soient fautives ? Remarquons d'abord que cc défaut n’est pas réel chez, les derniers à tous les âges ; beaucoup de larves ont des pieds (qu'on appelle fausses pâtes à cause de leur caducité) à tous ou presque tous les anneaux du corps (fausses chenilles) ; ou en trouve même , à tout âge , chez les forkicincs ; et les scorpions ont encore des membres rudimentaires à la base de leur ventre (peignes). Ce défaut d’appendices se remarque d’ailleurs aussi, à tous ses degrés, chez les vertébrés ; exemples le chirote , le bipède , les cétacés , l’orvet , les serpens , ctd.
Ou doit peu s'étonner que les membres manquent au thorax et
à l'nbdomcn tics inscclos et dns arachnides dont lou segmens cervicaux en portent de si bien développé» ; on pourrait s'étayer ici du balancement des organes , selon la doctrine <ki M. Geoffroy ; nous nous contenterons d’y faire voir une application bien claire de la loi d'harmonie, de coordination, d'individualisation, d'après laquelle chaque partie du corps est constituée à sa manière pour le plus grand avantage du tout : trois paires de pâtes suffisent A des animaux dont les segmens thoraciques et abdominaux sont courts et peu ou point mobiles l'un sur l'autre , tandis que ceux des myriapodes , multiplies et mobiles , avaient besoin chacun d'une paire de pieds pour les mouvoir et les soutenir. .Nous trouvons aux crustacés décapodes les appendices de la région cervicale peu développés , servant à toute autre chose qu’à la progression , aussi leur fallait-il d'autres membres locomoteurs; le thorax en porte, chez eux , cinq paires bien développées et composées à peu près des mêmes pièces que les pieds des insectes (i).
La majeure partie des vertébrés nous offre aussi, an thorax, des appendices extérieurs qui , d’abord , paraissent en nombre unique pour chaque côté. Toutefois , dès nos premières recherches sur la conformité organique , nous avons été frappés de la corrélation do cc nombre de cinq membres chez les crustacés , et de cinq doigts
(») Lcr désigna lions qu'on trouve A cc sujet dans les auteurs, nous ont semblé inexactes; ils ont été induits en erreur par la soudure plus ou moins complète de quelques articles. Ainsi, après la hanche vient un article assez court, mais sur lequel ou voit, en général, la trace bien marquée d'une soudure transverse , soudure incomplète chez la langouste; c'est clairement le trokanler cl la cuisse; puis vient la jambe ordinairement nommée la cuisse; puis trois articles du tarse, dont les deux premiers sont communément as* signés à la jambe. Le dernier est revêtu d’une griffe non mobile comme chez les insectes, mais emboîtante comme chez les vertébrés; c'est un épaississement de l'épiderme; il n'est pas bien dillicilc de s’en assurer en coupant longitudinalement une pièce desséchée. Presque tous ces détails sont exactement applicables A la majeure partie des arachnides, pour lesquels on a également changé les déterminations adoptées pour les insectes.
clic* l'homme et la plupart des mammifères , des reptiles même. (Considérant que les membres de l’écrevisse sont terminés par un doigt unique, puisque le mordaul fixe de la pince n'est qu’un prolongement du pénultième article , nous avons été conduits à nous demander si , eu se conibnduut par leur base, ils ne pourraient pas représenter un bras , une main.
L'étude «les monstres, dans l'espèce humaine, nous offre des données frappantes sur ce sujet : soit que «leux membres d'un même individu aient contracté des adhérences à l'étal embryonnaire , soit que «leux membres homologues «1e deux embryons originairement séparés se soient greffés l'un sur l'autre, ou voit la fusion se compléter à divers «legrés jusqu'à l'atrophie , la disparition des parties intermédiaires et «les plus extrêmes (sirènes). I’ius souvent la fusion semble être plus considérable au voisinage du tronc , moindre vers ses extrémités : ainsi , des mouopodes tels que celui qu'a fait connaître avec détails le professeur Cruvcilhier , n’avaient «pi'un fémur bifurqué en bas, un seul péroné, flanqué de deux tibias, un seul calcanéum et un scid cuboïde ; mais tous les antres os doubles au tarse, nu métatarse et aux orteils , représentant ensemble un seul pied large cl terminé en dix doigts. On voit un très-bel exemple de fu'tus humain à deux têtes dans les planches de Barkow. liutrc les deux cous sc trouve un bras unique à deux mains complètes , un seul cubitus, deux radius, un humérus élargi, (voy. notre planche III, fig. 7 ). Du même genre était le lézard de M. Beltrami , «iis— «équé par le professeur Geoflroy-S'-Ililairo. lùh bien ! dans un membre à l’état normal , nous voyons aussi la soudure des cinq appendices élémentaires être d'autant plus complète, qu'on remonte plus près de leur origine au tronc ; il n'y a qu'un humérus , puis «leux os à l’avant-bras , trois à la première rangée du carpe ( le pisiforme est un vrai si>samoïde) , quatre à la deuxième, cinq au métacarpe , mais encore entourés de chair et de peau (i) j cinq aussi ,
(i) Comme le tout encore les doigts du caméliiou, uuc partie de ceux du plialangcr, etc.
tnais libre» , A cliar u no îles rangées <l‘os digitaux qui suivent. La fusion originelle de ccs cinq appendices ne s’arrête même pas toujours au point que nous montre la conformation de l'homme; nous la voyons souder, de proche en proche, les métacarpiens en trois, en deux , en un seul os , soit que les doigts participent à cette réduction comme chez les pachydermes , les ruminans, les solipèdes, soit qu’ils restent séparés comme dans les [lieds postérieurs des gerboises et des oiseaux. Et remarquez que certaines de ccs coalescences ne s’opèrent que par les progrès de l'âge , au canon des ruminans par exemple (i). J 'ajouterai à ccs remarques que, à l'origine de ccs membres, comine à leurs extrémités , on trouve des preuves de leur quintuple composition. C’est dans le système nerveux , dont l’importance est si grande en général , et qui sc subordonne si souvent les autres organes, que nous rencontrerons ce genre de preuves. Quels sont les nerfs qui , chez l'homme et probablement chez tous les mammifères , composent le plexus brachial et fournissent les rameaux qui vivifient le membre jusqu'à l'extrémité des doigts ? Ces troncs nerveux sont en nombre de cinq de chaque côté , et de ces cinq paires, quatre appartiennent à la région vulgairement appelée cervicale , une seule à la dorsale ou thoracique. Mais nous avons dit déjà, dans le paragraphe qui précède, et ceci le confirme suffisamment , que les quatre dernières vertèbres attribuées au cou devaient rationnellement être rattachées au thorax. Le thorax d'un vertébré aurait donc deux portions , l’une locomotrice , l'autre viscérale , confondues en une seule chez le crustacé ; mais celte division tend déjà à s'anéantir par le fait même de l'origine des nerfs dont il vient d’étre parlé ; elle est bien plus infirmée encore par la présence des côtes dites
( 1 ) Ccci n 'empêche pas que nous ne considérions comme primordiale ta fusion des cinq appendices chez les animaux onguiculés; leur embryon, et il en est do même du têtard des batraciens, offre un moignon unique avant que les cinq doigls apparaissent. (Voyez, pour ce qui concerne celle primor . dialite, l'étude de la coordiuation dans le système nerveux, chapitre II, S 1H, B.)
cervicales chez les reptiles , qui souvent , en outre , possètlertt" un avancement sternal sous cette région privée seulement de côtes inférieures ; si même on ne peut |ias déterminer ainsi les os en Y ou les apophyses épineuses inférieures que Cuvier a trouvées épiphysées chez certains sauriens. Je trouve cinq paires de eûtes aslernales préthoracique3 au lézard vert , qui possède de plus trois* vertèbres cervicales sans côte* , et je lui trouve aussi cinq origines nerveuses pour le plexus brachial ; à la vérité la première et la dernière (i) sont plus ténues que les trois autres et formées par une branche seulement du tronc nerveux auquel elles appartiennent. Cette coïncidence n’en est pas moins précieuse dans un animal aussi éloigné de l'homme. Au reste , elle se retrouve plus bas encore dans l’échelle; car M. Serres a compté, au rouget ( tripla cucuhts ) , cinq nerfs répondant aux cinq doigts isolés qui précèdent la nageoire ; il y a de plus à remarquer ici ret isolement des cinq doigts, qui confirme puissamment ce que j'ai dit de la coalescence des cinq appendices ; il y a surtout à remarquer que les centres nerveux d'où émanent ces nerfs de membres isidés , sont séparés eux-mémes en renflemens distincts; la moelle épinière est brusquement renflée au niveau de chacun d'eux ; tandis que, chez les mammifères, où les appendices sont soudés dans une grande partie de leur étendue , la moelle épinière ne présente, à la naissance des nerfs brachiaux, qu’un renflement unique et allongé, résultat évident de la fusion primordiale des cinq centres d'organismes coalescens comme leurs appendices, et logé dans un élargissement du rachis manifeste même au dehors. Cette coalescence peut encore être plus forte, comme aux batraciens anoures, dont le nombre des vertèbres est si singulièrement réduit ; quoique ayant cinq doigts , ils n’ont que deux troncs brachiaux , parce que les centres , très-rapprochés , confondent leurs filamens ensemble dès leur origine même. On ne doit pas trouver ce raisonnement mal fondé ,
(i) Cdlc-ci, comme chez l'homme, est fournie par le tronc qui sort tous la première côte vertèbre- sternale ou dorsale proprement dite.
quand on voit , chez les mêmes animaux , les nerfs de la huitième et d<i la neuvième paires sortir ensemble pr.r le trou condyloldicn. Cette coalescence forcée n est-elle pas signalée, même dans leurs membres, par la prompte soudure du radius et du cubitus, du tibia et du péroné?
D. Abdomen. On doit aussi distinguer, à l’abdomen des vertébrés, deux parties comme au thorax , l’une viscérale souvent confondue avec ce dernier , et même aussi quelquefois garnie de côtes ( crocodile, salamandres, caméléon, serpens ) ; l'autre locomotrice située plus en arrière : celle-ci se nomme le bassin ; elle renferme seulement une partie des organes génitaux et la fin de l’appareil digestif, comme la portion locomotrice du thorax en renferme le commencement avec celui des voies aériennes. Au reste , leur homologie n’est ici que très-secondaire à nos yeux, et si nous attachons autant d’importance à sa démonstration que les philosophes de la nature, nous ne gâterons pas, comme eux, une si belle cause par des rapprochcmcns frivoles et souvent ridicules. M’avons-nous pas des élémens de comparaison de toute évidence entre le bassin avec le membre auquel il sert de support, et l’épaule avec le membre thoracique. Certes, c’est bien là que l'homologie des segmens éloignés se manifeste de la manière la plus positive, et vient confirmer encore nos idée* sur la conformité organique , sur la multiplicité et l’identité fondamentale des organismes. Vicq d’Azyr avait déjà comparé ensemble les membres antérieurs et les postérieurs ; d’autres l’ont fait après lui , et nous avons surtout , dans un travail encore inédit , fait ressortir la ressemblance du bassin avec l'épaule et retrouvé le même nombre de pièces à l’un qu’à l’autre , la même forme , la même disposition à l’un qu’à l'autre , en mettant en parallèle l'épaule des batraciens avec le bassin de quelques autres animaux , soit adultes, soit à i’état de fœtus.
Aussi , tout ce que nous avons dit de la composition élémentaire du membre thoracique, originairement quintuple, se reproduiraitil naturellement à l’occasion du membre abdominal ; même dégra- • dation dans la coalescence , même nombre de doigts , même nombre d’origines nerveuses principales ( quatre premières sacrées et def-
Bière lombaire ) , pour les rameaux qui s’étendent jusqu’au bout du membre.
Ces ciuq appendices se retrouvent , et détachés , isolés comme les thoraciques, chez les crustacés; ils sont fixés à cette partie du corps qu’on nomme vulgairement la queue , mais qui a été déterminée comme l'abdomen , surtout par MM. Audouin et Milne Edwards. Si quelquefois il n’y a que quatre paires de ces membres , l'homologie n’est pas pour cela en défaut; car bien des vertébrés, des mammifères même n’out que quatre doigts aux pieds postérieurs. Si cos pieds sont rudimentaires (fausses pales) chez les crustacés, s’ils sont souvent accompagnés d'organes respiratoires, quelquefois transformés même en lames branchiales, nous ne voyons là qu'une application nouvelle de la loi de coordination , d’harmonie , dont il a cté suffisamment question plus haut.
Dans l’abdomen des insectes et des arachnides , nous ne trouvons plus d'appendices locomoteurs à l’abdomen, quoique quelques rlidimens nous les rappellent chez les lépismes et les chenilles. Ou remarquera que le plus grand nombre de ces dernières porte , aussi bien que les crustacés décapodes, ciuq paires de fausses pâtes ou pâtes abdominales , en supposant qu’aucune ne soit attribuée à quelque portion du thorax ici confoudu avec l’abdomen, ainsi que nous l’avons déjà dit plus haut. ÎSous ne reviendrons pas sur ces détails, et nous terminerons ces considérations par quelques vues sur la dernière de nos cinq régions.
E. Queue. Personne n’ignore qu’on donne ce nom à un prolongement du corps qui remplit quelquefois l’office de membre ( sapajous , kauguroo , cétacés, crocodiles, etc. (i)), quoique en réalité composé d’organismes ou plutôt de segmens placés bout à bout, comme l’indiquent assez les vertèbres souvent innombrables qui le composent. 11 est à remarquer , pour ceux-ci , que même , à la
(i) C’est la mente chose pour les branches <lcs ophiure», genre de la famille des aslériés , dont les rayons , composés chacun d’une série de zooailea rudimentaires , exécutent des mouvemens comme des membres articulés.
queue, ils se dégradent de plus eu plus de la base au sommet ; eu sorte que cette région, à elle seule, nous présente une image de la dégradation générale que semblent subir , d'avant en arrière , tous les organismes. La tête n'est-elle pas la mieux pourvue , la plus volumineuse, quanta ses centres, la plus vivante, la [dus perfectionnée dans l'animalisation ? Le thorax ne vit-il pas plus que l'abdomen , chez les animaux où il en est organiquement distinct ? Les mains ne l’em portent-elles pas généralement en mobilité , en sensibilité sur les pieds, etc. î Les segmens postérieurs semblent donc les plus négligés , comme les derniers venus ; et l'on sait , en effet , que, chez les embryons de la plupart des animaux un peu élevés dans l’échelle , la tète et les parties antérieures sont les premières formées , les plus volumineuses , et ce dans des proportions bien plus exagérées que chez l’adulte (i). Ne semble-t-il pas que, chez Ilium me , l'animal le plus avantageusement organisé, la queue ait été tout à-fait oubliée, sacrifiée aux segmeus supérieurs; tan iis que celle des poissons a pris un développement considérable , et se trouve pourvue de nombreux appendices ou membres réunis en un faisceau aplati , élargi , niais formé de rayons Osseux articulés, c’està-dire composés d'innombrables phalanges , comme ceux des membres thoraciques et abdominaux. C'est encore là une application de la loi d'harmonie; et c'en est une confirmation que la disposition exceptionnelle particulière aux clmiulhcs cestoïdes , aux ténias , aux bothriocéphalcs , dout les segrrtens sont d'autant plus développés , qu'ou les considère plus loin de la tète. On sait combien peu l'individualité est prononcée chez eux ; elle y est presque nulle, et chaque segment vit et s’accroît sans s'harmoniser au reste de corps; plus il est ancien, plus il est grand ; et ceci doit nous faire penser que ces vers ne croissent pas à la mauière des annélidcs et des myriapodes ,
(1) On sc rappellera les myriapodes rt les annrlides , dont les segmens postérieurs se forment bien après la naissance. Aussi ces segmens, chez les anueliJts , sont-ils toujours plus imparfaits, plus petits que les antérieurs.
mais peut-être par la scissiparité incomplète de leurs segmens les plu* proches de l'extrémité céphalique.
III. COORDINATION DES APPAREILS DE FONCTIONS
A. Appareils locomoteur , explorateur , respiratoire. On pourrait s’étonner de trouver réunis en un même paragraphe les organes de trois fonctions si différentes ; voici la raison qui nous y détermine : les appendices ou membres, dont nous ne nous sommes occu|>és que comme formant le complément ou bien comme indiquant l'existencc d'une zoonitc, si nous les étudions en particulier, se montrent à nous moins simples , moins uniformes que l'on ne serait peut-être tenté de le croire en les considérant comme appartenant tous nu système locomoteur. Beaucoup d'orgaues peuvent revêtir cette forme d'appendice plus ou moins articulé, comme les organes génitaux nui les (raies et squales, crustacés décapodes, faucheurs, coléoptères, etc. ) ou femelles ( ponduirs des insectes, des faucheurs , Lias ovigeres des nymphons (i) , etc. ) , divers organes sécréteurs (filières des arachnides); mais ce sont surtout les trois appareils mentionnés au litre ci-dessus qui peuvent se présenter ainsi. L appendice le plus complexe que nous devions, par conséquent, prendre pour point do comparaison, sera celui que l'on trouvera subdivisé en trois parties, ' une sensitive, une respiratoire , une locomotrice; exemple les deux
(i) I.s conformité organique peut encore ici nom rendre raison d'un fait nu premier abord lout-à-fail hétéroclite , la présence des organes copulah urs aux palpes maxillaires des araignées miles. Chez les faucheurs , cet organe est unique , et , comme l’organe femelle , ué de la base de l'abdomen , il est susceptible de s’allonger considérablement en avant. Chez tes nymphons femelles, l'organe génital est long et articulé comme dans les faucheurs ; mai» il est double cl forme an membre inséré de chaque cédé entre les palpes et tes premières pales. Chez l'araignée mile.ee même organe également double s’est confondu avec le palpe , comme nous verrons bien souvent i'appeudioc sensitif se confondre avec le locomoteur eu un seul membre.
dernières paires de pieds-mâchoires des crustacés décapodes (pl. 111 , fîg. 3), où l’on voit une portion locomotrice toute semblable A celle des autres pieds; une portion exploratrice antennilbrrac (flagro) et une branchic couverte , mais non enfermée, et surtout non séparée de la base du pied. Ln plupart des néréides nous offriront aussi à tous les .anneaux une paire de rames composées chacune : i* d'un ou plusieurs mamelons locomoteurs , pourvus d'ongles réduits à la forme de Soies : a' d'une branchic plus ou moins lamcllcusc ou rameuse : 5’ d'un long cirrlie antenniforme ( pl. III , fig. a).
Mais çe cas de complexité n'est pas le plus ordinaire , et ee qui a été dit déjà des effets de la coordination organique, doit faire assez prévoir que les trois fonctions dont il s'agit sont rarement dévolues à un égal degré ou à des degrés inégaux, à chaque segment d'un animal composé , et que , bien plus souvent , il manque tout ou partie des uns ou des autres. Cette absence partielle se Conçoit bienaisément quand on réfléchit qu'il y a quelquefois absence de tout appendice , état rudimentaire même des segiuens , à la queue par exemple. Toutefois , l’atrophie n’est pas la seule cause de cette absence , souvent plus apparente que réelle; et il faut teuir compte de ccs modes de disparition , pour ainsi dire simulés , parce qu’ils peuvent donner la solution de plus d'un problème.
i* Une partie de ce trio d'appareils , qui représentent A eux seuls les trois fonctions essentielles à l’animalité ( nutrition , sensation , locomotion ) , peut être rentrée à l’intérieur, soit par l'effet d'une centralisation ou coalescence complète ( poumon des mammifères, oiseaux et reptiles) , soit par suite seulement du mode selon lequel ils doivent remplir leurs fonctions (côtes dos vertébrés , trachées des insectes , blanchies «les hirudiuées et des lombrics ).
a* 11 y a souvent fusion des élémeus de deux de ccs fonctions , réunies par conséquent alors dans un seul et même membre : la main de l'homme en est un exemple ; les nerfs sensitifs et locomoteurs sc trouvent confondus dans le plexus brachial et ses émanations. Les expansions membraneuses des clios et des h voies , les rames des brauchipcs , sont à la fois locomotrices et respiratoires ;
colles des glnucus le sont également , et ressemblent encore aux e.irrlie» nutenniformes des néréides.
5” 11 y a plus , un même appendice , bien déterminé par la position , les connexions, etc., peut, au moyeu de quelques modifications , changer de fonctions daas des animaux diflérens ; ainsi , le premier pied de l’apus a transforme ses portions respiratoire et locomotrice en organes explorateurs, en filets articulés comme de longues antennes , pour suppléer saus doute à la brièveté des antennes véritables. Aux autres pieds de cet animal, au contraire , la portion exploratrice semble être devenue respiratoire en s'aplatissant , en devenant lamclleusc. Cette manière d'envisager les objets nous rendra raison de la singulière structure des pieds des anatifes et autres cirrhipèdes. On sait qu'un moignon unique donne, chez eux, naissance à deux filets articulés. Y a-t-il là autant de membres que de cirrhes ou que de moignons? La réponse nous est donnée , i* par les ganglions nerveux en nom In c égal à celui des moignons seulement , a° par les branchies dont nue se voit à la base de chaque moignon , chez le lépas nuriculé ( Cuvier, mollusques , pi. des anatifes, fig. 1 1 et 1 5 ) . Celui-ci nous prouve assez que les deux filets n'appartiennent point à l’appareil respiratoire ; que sont-ils donc ? un appendice explorateur avec sa forme uutennairc et un appendice locomoteur modifié dans sa forme et ses fonctions , de manière à ne pas se distinguer de l’autre. Tous les doutes sur ce sujet seront dissipés par la conformation des m\ sis , crustacés décapodes dont chaque pied llioraeiquc est divisé en deux filets articulés et en forme d'antenne : il en est de même de beaucoup d'cnlomostracés (litnuadic, argule , daphnie, etc. ). Cette disposition, qu'on n'avait pas même tenté d’expliquer jusqu'ici , trouve , dans notre théorie , une élucidation parfaite. Encore un fait qui s’explique de la même manière et qui confirme notre manière de voir : comparez la maxille d'un insecte carnassier avec celle d’une arachnide, vous voyez le palpe devenir graduellement pied véritable ( mygales , scorpions ) d'organe explorateur qu'il était d'abord : chez l'un et chez l'autre , la hanche , plus ou moins simple , de cet appendice, est éminemment
destiner aux mouvement , à ceux dt: mastication ; niais pousse* votre comparaison jusqu'au crustacé; un pied-mâchoire peut là nous servir à représenter la maxille chez lui trop rudimentaire ou trop décomposée; vous y reconnaîtrez bienavotre palpe, votre pied proprement dit, locomoteur comme chez l’arachnide ; mais la hanche , qui ne sert plus à la mastication , parle une tarte de tentacule , an appendice explorateur (flagrc). Et qu'on ne dise pas que cet organe d'exploration est ici en plus , qu'il n'est représenté par rien chez les animaux cités d’abord; cela serait vrai pour l'arachnide, mais non pour l’insecte carnassier, dont la ma ville , le palpe mis à part, est composée de pièces nombreuses et mobiles , terminées par un ongle ou grille. Mais sans chercher si loin de3 comparaisons qui n'avaient pour but que d’expliquer des conformations singulières , nous aurions pu prouver cette transformation de la taaxillc en organe de palpation ou du moins de gustation , en la considérant chez les insectes lépidoptères. On connaît assez d'ailleurs la transformation des pales abdominales ou fausses pâtes des crustacés en l’une ou l’autre îles trois formes dont il a été jusqu'à présent question , soit que les trois portions subsistent ensemble , soit qu'il y ait réduction dans leur nombre.
En parcourant rapidement les régions que nous avons déjà appris à connaître , nous allons trouver encore l'application des lois que nous venons de poser, et ajouter ainsi quelques détails importai» à ceux que déjà nous avons énoncés dans le paragraphe précédent.
i* A la tête , le premier segment peut être considéré comme pourvu distinctement des trois sortes d'appendices. I.e locomoteur est la mandibule , le sensitif est l'œil , membre articulé chez beaucoup de crustacés , le respiratoire est représenté parla narine, cavité anfractueuse qui rappelle les poumons proprement dits chez les vertébrés , cavité véritablement branchiale, garnie de feuillets, et souvent à double ouverture chez les poissons , remplacée chez les invertébrés , du moins on peut le présumer ainsi , par un appendice véritable , presque toujours en connexion très-voisine avec l’œil, et qu'on appelle antenne ('antenne interne des crustacés ). Dans ces deux derniers cas , l’organe respiratoire est devenu sensitif ; il exerçait déjà cette
fonction dam Ica animaux supérieurs en meme temps que sa fonction caractéristique ; il est encore lamcllcux , comme une sorte de branchic aérienne chez beaucoup d'insectes.
Le deuxième segment porte d'abord la mâchoire ou maxillc qui, comme la mandibule, est envelop >ée par les chairs dans les mammifères , et à peine libre elle? les oiseaux , les reptiles et les [missons. Il faut lui rapporter, comme partie sensitive . l'oreille , dont une partie seulement fait appendice à l'extérieur dans les mammifères ; quant'à la portion respiratoire , elle est ici réduite à la continuation du canal aérifère dans l'arrière-bouche. Chez les poissons , on peut croireque déjà la forme articulée tend à se prononcer pour la partie sensitive , si l’on veut y rapporter, à l'imitation de SI. Geoffroy . les pièces osseuses de l'opercule , qui ont aussi un usage jusqu’à un certain point respiratoire.
Mais c'est chez les invertébrés que se prononce surtout la liberté et la multiplicité des pièces, leur disposition en forme de membre: nous n Insisterons pas sur ce peint traité déjà au commencement de ce paragraphe et dans le précédent ; nous nous contenterons de faire remarquer que, chez les crustacés, l’antenne externe tient évidemment à l'oreille et doit être considérée comme un appendice qui en dépend.
Le tioisième segment nous offre, chez les mammifères, l'appendice presque tout sacrifié à la partie sensitive, à la langue soutenue immédiatement par le corps de l’hyoïde. La branche st) loïdiennc de l'hyoïde est profondément cachée, et la thyroïdienne rédtiite à peu de chose. La première est la partie locomotrice , la partie analogue à la mâchoire inférieure qu’elle répète dans sa forme, sa position, sa connexion avec le crâne (excepté chez l’homme où elle est presqtl 'entièrement ligamenteuse); la deuxième est la partie respiratoire (côte), circonscrivant la glotte, soutenant le larynx, mais aussi profondément cachée que la première à laquelle elle est attachée ; chez les raies, elle vient se suspendre sous le crâne comme la branche styloïdlenne , niais déjà elle devient plus évidemment respiratoire puisqu'elle porte des branchies. Il en est do même chez
les poissons osseux, quoique sa grande ressemblance avec les trois autres arcs branchiaux puisse laisser ilu doute sur le segment auquel elle appartient : son analogie avec la corne thyroïdienne des mammifères (Duméril) serait moins contestable; elle est prouvée par la transformation de ce premier arceau eu corne postérieure chez la salamandre passant de l'état de larve à l’état parfait.
Les animaux articulés n'ont plus, à ce troisième segment, que des organes sensitifs et parfois locomoteurs (langue, palpes, premiers pieds des arachnides, etc.) ; l'organe respiratoire manque connue aux seginens précédons.
2 * Au cou proprement dit, les centres semblent exister seuls chex les mammifères, les oiseaux, les reptiles; ici point d’appendices locomoteurs, point d’appendices explorateurs, et, pour représentant des appendices respiratoires, quelques pièces cartilagineuses constituant le larynx , au nombre de trois en série longitudinale comme les vertèbres, et dont nous axons donné précédemment (§ 11) la détermination et les analogies. Chez les poissons osseux , ces pièces respiratoires sont bien plus manifestement en rapport avec leur destination , comme il a été dit au même lieu. Ce sont les trois derniers arcs branchiaux, véritables côtes cervicales, avec quelques pièces sternales dites hyoïdiennes , et qui portent le poumon ( lamelles branchiales ) comme le portent les côtes thoraciques des oiseaux.
Les appendices cervicaux des crustacés sont , au contraire, tripartis (pieds-mâchoires), et nous les avons pris tout récemment pour exemples. Ceux des arachnides et des insectes sont uniquement locomoteurs , et jusqu'à un certain point sensitifs quand ils sont grêles et prolongés. Les ailes do ces derniers peuvent aussi être considérées comme appendices respiratoires ( branchies aériennes ) pour les deux derniers segmens cervicaux.
3* Le thorax des trois premières classes de vertébrés ne porte d’appendices libres qu'à la partie la plus avancée ( myotliorax ) ; les organes sensitifs et locomoteurs y sont fouillis ensemble; les appendices respiratoires (côtes), toujours cachés sous la peau, n’exislcnt que chez les reptiles. La partie postérieure ou inférieure ( splanchno.
thorax ) n'a que cos appendices cachés sous la peau et uniquement respiratoires, bien que, chez les serpens , ils servent aussi un peu à la progression ; ce sont les Cotes qui ne font ici que protéger l'organe essentiel, le poumon centralisé, cl lui aider dans ses jonctions. Ces côtes se répètent aussi à l'abdomen chez les reptiles dont le diaphragme n'existe point entre ces deux régions. 11 serait assez singulier qu'il en fût de même chez les poissons osseux, quoique leurs organes respiratoires semblent restreints à la région cervicale , si l’on ne savait que leur thoracogastrc contient une vessie pleine d'air, et qui a bien quelque analogie avec un poumon, ou du moins avec les vcisculcs aériennes des oiseaux , avec le prolongement membraneux du poumon des ophidiens. Cette disposition, en cü’et, rap|K-lle celle du protée qui, avec des branchies cervicales, porte aussi deux poumons rudimentaires et en forme de vessie. Les larves de salamandres et de grenouilles sont également pourvues de ces deux modes de respiration.
Au thorax des crustacés lions trouvons des organes de locomotion et de respiration séparé* pour chaque segment , tantôt se cachant sous la carapace, tantôt restant à l’extérieur (thysanopodes d'bdvvards). Il u'y a plus que des organes respiratoires et toiit-à-f.fU intérieurs à celui des arachnides et des insectes; et l'abdomen de ecs derniers eu est également pourvu , taudis que celui des araignées manque des trois sortes d'appendices et des organes qui les représentent. L’abdomen des crustacés peut, au contraire, en offrir et en offre fréquemment de plusieurs espèces à la fois et bien visibles au dehors ; if y eu a aussi d’extérieurs chez quelques insectes, soit sensitifs (orthoptères), soit locomoteurs (forbicincs) , soit respirateurs (larves de frigatics (i) et d’éphémères), tantôt à un, seul, tantôt à tous les scgincns.
Avant de passer outre , arrêtons un moment encore l'attention du lecteur sur les modifications secondaires de ces appendices dont
(i) Chez celles-ci ce sont de véritable» trachée» flattant au dehors , mai» protégée» par te tube factice qui sert de retraite à familial.
nous venons d’esquisser rapidement les principales. i* Pour les locomoteurs , en effet, nous les voyons se mettre en harmonie avec la région qui les porte , et même se modifier pour se mettre en rapport avec le milieu dans lequel vit l'animal ; mandibule , maxille, main , pied , aile , rame , griffe , pince , crochet , houe , râteau , ce n’en est pas moins le même organe. On en peut dire autant , malgré des diversités bien plus grandes , des organes explorateurs , souvent réduits à ceux de la tête , mais tous rassemblés sous une même dénomination et rapportés â une même origine ( phanères ) par M. de Blainvillc. Ces réflexions s’appliquent mieux encore â l’appareil respirateur. Toujours le meme , qu'il soit intérieur ou extérieur , les différences principales qu’il offre tiennent à deux causes : à la coalescence plus ou moius intime de scs élémens, au milieu dans lequel il doit fonctionner. En effet , bien qu'on puisse reconnaître trois formes d’organes propres à la respiration , trachées , branchies, poumons, il ne sera pas difficile de faire voir que la première et la dernière ne di lièrent que par la centralisation ou la division des portions élémentaires. Cette centralisation est graduelle chez les myriapodes comme chez les anuélides, puisqu'on voit les stigmates des uns , les branchies des autres , se restreindre â un segment sur deux dans un certain nombre de genres. En se centralisant, l’organe qui, dans plusieurs régions (céphalique et dérique ) , s’atrophie au point de disparaître ( insectes , arachnides ) oit de n’avoir plus que des usages secondaires ( vertébrés supérieurs ) ou étrangers même , quant à la fin , d la respiration proprement dite (voix) , cet organe, dis-je, se complique et se perfectionne daus d’autres segmens. Toutefois , la ressemblance reste frappante entre les trachées à cartilage spiral des insectes et les bronches à cartilages annulaires des vertébrés; et les vésicules pulmonaires de ces derniers sont bien exactement représentées par les dilatations , les vésicules membraneuses , appendues en grappes aux trachées , et qui remplissent le thoracogastre des insectes destinés à parcourir les airs , c'est-â-dire du plus grand nombre. Les branchies , chargées de séparer de l'eau l’air et surtout l'oxigène qu’elle tient en
dissolution , semblent d'abord plus difficiles à rattacher anx pou* nions proprement dits; niais on peut dire, en premier lieu, qu’il n’y a pas grande dilFérence entre une lame membraneuse extérieure ( néréides ) et une poche intérieure ( sangsues ) , également vasenleuses ; en second lieu , on peut faire voir la transformation des unes eu les autres dans les poissons cartilagineux : déjà cher, la plupart , au lieu des lames rectilignes des poissons osseux, les branchies sont composées <ie houppes vasculaires (i) , attachées tant a ira ; arcs branchiaux qu’aux membranes dont ils sont le cadre, et qui cloisonnent leur cavité commune. Ce cloisonnement produit autant de poches véritablement pulmonaires, et ordinairement pourvues chacune «le son ouverture particulière chez les lamproies , les ammocèlcs , les invxincs. De là aux poumons vésiculeux et réticulés des reptiles , il n’y a qu’un pas ( Lacépède , Meekei ) ; mais ils sont tout-à-fait centralisés chez ceux-ci , encore tegmenlet chez cciiv-là.
D. Syslhnt ncrrctix. Confondu avec la substance musculeuse (tissu ncuronyaire) chez les monudaires et la majeure partie des radiaires (polypes, acalèphes) , chez tous les racémiaircs et chez un grand nombre d’clmiiithcs ( ccstoïdes et tréuiatodes , exemple ténia, planaire ) , il est répandu partout uniformément ; aussi chaque fragment de l'animal conserve-t-il la sensibilité et la myolilité, et peutil même reconstituer , pour ainsi dire , par une simple extension de substance , un animal complet.
Déjà, dans certains radiaires échinodermcs et certains elminthes, ( intestinaux ca\ itaires ou nématodes ) , le système nerveux se centralise en filets et même en ganglions; mais c'est surtout dans les arlicuh'-s que cette centralisation , plus parfaite, permet de bien observer la division de ce système en éléinens dont le nombre «ait , le
(C Remarquons qu’il y a aussi des houppes (larves des frigunes) el des lames (larves d’éphémères ) chaînées ou composées de trachées daus la classe des insectes; analogie de plus.
plus souvent , en rapport avec celui des organismes réunis pour former l’animal (i). Toutefois, on trouve bien souvent confondus en une seule masse , ou simplement distingués par un rétrécissement , les deux ganglions appartenant à la paire de zoonitcs qui constitue chaque segment. D'un segment à l’autre , la distance n’est pas A beaucoup près la même dans toutes les annélides ; chez celles dont chaque anneau a beaucoup d'étendue , comme les sangsues ( composé chacun de cinq plis ou segmens secondaires ) , les ganglions , c’est-à-dire la portion centrale et pulpeuse , sont parfaitement isolés , et les cordons de substance fibreuse et conductrice qui les lient l’un à l’autre ont une couleur , une composition différente.
Chez les annélides à anneaux courts et serrés, les ganglions sa touchent , la partie conductrice et la pulpeuse sc confondent , et l'on ne trouve plus ( lombrics , néréides ) qu'un long cordon noueux (pl. U', flg. i o J. Chez les insectes parfaits, là où les segmens sont soudés, courts, immobiles ( région dérique de la plupart; thoracognstre des coléoptères ), les ganglions sont rapprochés, soudés , confondus.
Et que l'on ne dise pas que c’est arbitrairement que nous supposons ces rapprochcmens , ces soudures , cette multiplicité élémentaire d’une masse uuique. Si c’est une hypothèse dans certains cas , c’est un fait dans certains autres liés aux premiers par la plus étroite analogie.
Des treize ganglions on paires de ganglions de la chenille, nombre égal à celui des segmens qui la composent , il n’eu reste que neuf au papillon. Est-ce, comme l'ont pensé Ilerold , et, peut-être d'après lui , il. Serres , une atrophie , une destruction complète qui ont clfucé tout ou partie des quatre renflemeus disparus ? Nous avons
(i) Les ganglions sonl surtout bien séparés latéralement pour chaque paire cher les cirrhipèdes, à en juger par la ligure donnée par U. Cuvier» cher les phyllosomes cl les tilitres, d'après MSI. Audotiiu et Edward* : cela est encore bien visible A quelques segmens anterieurs de beaucoup d'inscclcs: le premier gangtion céphalique est toujours bien bilobé.
cherche à éclaircir ce point important de physiologie comparée, et disséquant avec la plus grande attention , toujours sous l’eau , des espèces différentes , de taille grande et moyenne , à toutes les périodes de leur métamorphose , avant et après , nous avons acquis la certitude que les choses se passent ainsi que nous allons l'exposer. (Voyez, pour les détails, l'explication de la pl. IV, fig. i jusqu'à 9.)
Le douzième et le treizième ganglions , depuis long-temps contigus chez beaucoup de cheuillcs , sc fondent en un seul dans la chrvsalide , et en même temps le onzième s’en rapproche et finit par s'y coller. De là résulte une masse assez considérable, destiuée à vivifier surtout les orgaues génitaux , et qui n'est plus que rétrécie vers son milieu.
Le dixième, le neuvième, le huitième, le septième , le quatrième ganglions restent libres ; mais le sixième se rapproche graduellement du ciuquième ; le cordon fibreux qui les joint se raccourcit et s’épaissit; il égale presque les ganglions en largeur et en brièveté ; puis il disparaît en permettant à ceux-ci de se souder ensemble. Voilà donc encore une masse composée de deux élémens originairement séparés, et dont , chez le papillon , 011 peut ordinairement distinguer les lobes. Cette masse ovalaire et placée dans le niésolhorax ou deutodère, est destinée aux muscles des dernières pales et des ailes.
Lnfin , le deuxième et le troisième ganglions situés, l'un dans la tête , l'autre dans le prothorax ou protodèru.chez la chenille alropos , les épineuses , le bombyee grand paon , le ver à soie , etc. , mais presque contigus chez la chenille du cossus ligitipcrtla (1) , se rapprochent et se fondent tout-à-fait dans la larve prêle à devenir chrysalide, ou dans la chrysalide récente : déjà, dans celle-ci, au bout de quelques jours, on ne les distingue plus que par une couleur un peu différente, ou bien, comme les trois derniers aussi coalcsccns, par
(1) Lyonnct les représente dans une contiguité complète; cela n’existait point chez celles que nous avons disséquées , mais il eu peut être ainsi aux approches de la métamorphose.
le» houppe» <le ramifications capillaires extrêmement ténues et serrées que les trachées jettent dans chaque centre nerveux , et qui , à la vue simple, leur donnent une sorte de noyau blanchâtre chez les chrysalides dont le système nerveux ramolli a pris une demi-transparence ; c'est ce que nous avons bien observé dans celle du grand paon de nuit eu particulier. Le ganglion allongé qui résulte de cette fusion est le premier sous-oesophagien du papillon ; il occupe le point qui répond à l’articulation de la tête avec le tronc , ou se trouve un peu plus en avant ; il appartient réellement à la tête.
Je n’ai pas besoin de rappeler les changcmens extérieurs ( voyez chup. I" , §. VI ) qui accompagnent ces changemens intérieurs et sont en harmonie avec eux. Mais je ne dois pas oublier de mentionner des changemens en sens inverse que nous présentent aussi certaines métamorphoses , et qui semblent ajouter les nrgumeus de l'analyse à ceux de la synthèse, pour prouver que chaque organisme a , en réalité, sinon en apparence , son centre nerveux particulier, quoiqu’il semble quelquefois , en vertu de la loi d'harmonie , l'abandonner en partie à quelqu’autre qui en a plus besoin que lui-même , si l’on peut s’exprimer ainsi par métaphore. Les larves des coléoptères , des diptères , offrent tous les ganglions, à part le premier, réunis en une masse crénelée : dans l’animal parfait, au contraire, un certain nombre de ces centres nerveux s’e9t éloigné des autres et ne communique plus avec eux que par des cordons fibreux (voyez Svvammcrdam, anatomie de la larve du scarabée motioceros, du stratvome, qu’il appelle muica asihis, et du ver du fromage ). Cette décomposition ne prouve-t-elle pas , comme la coalescence graduelle , l’indépendance réelle des parties d’un tout en apparence homogène ?
Des observateurs non moins patiens ont constaté des faits peut-être plus parlans encore et qui nous permettent de joindre ici les lumières de l’embryogénie à celles de l’anatomie comparée. M. Ratké (Ann. sc. nat. , tome XX , p. 46a ) nous apprend que , chez l’écrevisse , telle masse nerveuse qui parait unique , bien que présidant aux fonctions sensitives et locomotrices de plusieurs segmens , était , à l’état embryonnaire , composée d’un nombre de ganglions isolés égal â celui des geouilcs , c’est-à-dire double pour chaque segmeut.
Ce que différons âges d'un mémo animal nous font voir , différons animaux d'un mémo ordre nous le démontrent également è l’étal adulte. Je n'en veux pour preuve que l’intéressant mémoire de MM. Audouin et Milne Edwards (Ann. sc. nat. , tome XIV, p. p'i , et tome XX , p. 1 83 ) sur le système nerveux dos crustacés. Ces savons zoologistes nous le montrent composé de ganglions séparés d’avant en arrière , et quelquefois même d'un côté à l’autre , chez ceux de ces animaux dont les anneaux , presque semblables , sont articulés mobilement entre eux ; ils nous les présentent ensuite soudés, confondus, chez, ceux dont les organismes sont cohércns ; en partie isolés et en partie coalcsccns, chez ceux dont une région du corps est distinctement segmentée, l'autre en masse.
Si l’on compare la portion coalisée de ce système , chez la langouste , avec la moelle épinière d’un vertébré , on trouvera la ressemblance telle que l'identité ne pourra rester un moment douteuse. Elle ne l'est pas davantage entre le cordon noueux des aunélidcs lombriciformcs ( pl. Il', fîg. 10 ) ou celui de l'abdomen d’un homard , d'un palémon et cette même moelle épinière. Les rcnflcmcus à peine marqués , la continuité non interrompue de la substance grise placée au centre , le grand développement de la substance blauche placée au pourtour , ont pu , chez les mammifères , éloigner l’idée de celle comparaison ; mais si le perfectionnement et la coalescence, croissant simultanément dans le système nerveux, rendent sou étude analytique plus difficile dans le haut de l’échelle , il n’en est peut-être pas ainsi vers les degrés inférieurs du grand sous-règne des vertébrés. Voyez le cerveau des mammifères sc développer en une masse considérable, formée d'une ample et épaisse membrane repliée en mille ondulations diverses, et de rcnflemeiis pour ainsi dire emboîtés les uns dans les autres ; ce n'est pas lâ que vous reconnaîtrez aisément la disposition ganglionnaire et sériale que l'analogie nous apprend y devoir fondamentalement exister. Dans les oiseaux , celle structure se débrouille un peu , surtout à letat embryonnaire ; elle se simplifie encore dans les reptiles ; dans les poissons , enfin , la ceordiuation change moins le plan primitif, et les réufleincns
font souvent bien séparés , placés à la file et par paires comme autant de ganglions distincts ( exemple l'anguille). De même si, pour la moelle épinière, nous nous en tenons aux reptiles et aux poissons, et surtout à ceux dont le corps est plus allongé, les vertèbres plus nombreuses ( voyez pl. IV , fig. 1 1 et i a ) , nous reconnaîtrons d'abord, du moins chez les reptiles, i* des renflemens réels à chaque origine de nerfs , a* à l’intérieur et au centre , une substance grise, molle, pulpeuse, demi -transparente et trèsvasculetisc, niée à tort pas certains anatomistes. La substance blanchi' qui l’entoure ne s’eu distingue pas toujours d’une manière tranchée ; elle semble d’autant plus fibreuse , qu’on s’approche davantage delà circonférence; encore l'aspect fibreux n’est-il bien évident aux yeux que pour les faisceaux supérieurs , ceux dont naissent évidemment les racines supérieures que les expériences de Bell , de Magendie , contrôlées récemment par Muller , ont prouvé présider à la sensibilité. Il suivrait de là que la substance pulpeuse présiderait surtout aux mouvemens , la fibreuse aux sensations ; car les racines inférieures se plongent dans la profondeur de la moelle , tandis que les supérieures se détachent directement des faisceaux du mémo nom (Rolando). S’il en était véritablement ainsi , la distinction des racines sensitives et motrices , si évidente chez les vertébrés , existerait aussi chez les invertébrés ; car la substance pul|)euse , pénétrée, chez les insectes , de trachées capillaires , comme la substance grise l’est de vaisseaux sanguins chez les vertébrés , y est distincte de la fibreuse ; la première étant rassemblée au centre des ganglions , la deuxième se montrant surtout dans les cordons de communication qui vont d'un ganglion à l’autre , et dont les libres entourent même les amas de substance pulpeuse. Dans la sangsue, par exemple , je vois , au microscope , la pulpe environnée d’une bande filamenteuse comme les cordons avec lesquels elle se continue; je vois des nerfs latéraux sortir à la fois, comme les cordons eux-mêmes, et du centre pulpeux et de la circonférence fibreuse. Dans les lombrics et les néréides , la substance fibreuse semble mélangée à la pulpeuse à chaque rendement ; elles sont mieux sépn- •
rie», et la fibreuse plus évidemment extérieure, chez le cloporte; mais l'évidence de cette structure se prononce davantage dans beaucoup de chenilles ( pi. IV, fip. 5 ) , celle du graud paon , du vaiicsse bclledauie , le ver à soie (Malpighi) , etc. , dans l'abeille même (Svvamruerdam). Chez, les premières, la pulpe est brune et les fibres sont blanches; chez beaucoup d’autres insectes , la mante religieuse, le criquet linéolc , par exemple , la première est jaune.
En résumé donc la moelle épinière des animaux articulés ne di Aérerait de celle des vertébrés que par la continuité de la substance pulpeuse chez ceux-ci , sa segmentation chez ceux-là , la fibreuse étant généralement continue et extérieure chez les uns et les autres. L'individualisation , en ce qui concerne les fonctions nerveuses , est donc plus complète chez les derniers que chez les premiers ; encore n'csl-ce que graduellement et par des intermédiaires qui se touchent, qu'on peut passer d'un extrême à l'autre, comme les considérations physiologiques vont nous l'apprendre. Ces considérations nous prouveront, aussi bien que celles qui précèdent , l’Identité que nous voulons fuirc ici prévaloir ; et les unes et les autres suAiraient, peut-être, pour réfuter l'opinion de plusieurs physiologistes allemands , renouvelée par M. Ampère , au sujet du nerf trisplanchnique , quoique avantageusement combattue déjà par M. GeoA'roy-S'-lIilairc et par d'autres. On sait qu'on a donné cc nom à un système de nerfs primitivement émanés du centre cérébro-spinal, et pourvu de renllcmens, de ganglions, dont les plus remarquables forment une double chaîne le long de la colonne vertébrale. C’est une complication , un perfectionnement , nécessité sans doute par la centralisation des organes de la vin nutritive, dont les élémens, abandonnant eu quelque sorte leurs zoonites correspondantes, n'en peuvent plus recevoir régulièrement les nerfs. C’est un appareil de renforcement qui fournirait, aussi bien que le système veineux de la veine-porte , etc. , un des plus évidens exemples ries lois de complication et de coordination. Déjà , chez les animaux articulés, on en trouve l'ébauche avec quelques renficmcus : c'est le nerf récurrctA des insectes et des crustacés. Le nerf
trîsplanchniquc eàt donc représenté, chez ces animaux, par autre chose que par la chaîne des ganglions principaux (i). Remarquons, d ailleurs , que le trîsplanchniquc est rudimentaire aussi chez les poissons ; tandis que le système cérébro-spinal est bien développé. Ne serait-ce pas le contraire si le premier était l'analogue du système nerveux des invertébrés? Quant aux argumens tirés de sa situation , de ses connexions , nous verrons plus loin , en achevant le parallèle des animaux supérieurs et des inférieurs , que cette situation prouve l’identité que nous venons d'établir , et non celle que nous attaquons. Nous continuerons donc à ne voir, avec Gall et beaucoup d’autres, dans la moelle épinière, qu’une série de ganglions coalesccns et marqués par les racines de chaque paire de nerfs (2) ; bien que , à aucun âge , nos sens ne puissent nous faire découvrir cette composition élémentaire. On serait tenté de croire pourtant qu'il y a une époque où la coalescence est moindre ; puisque
(1) Je pourrais même dire qu’il existe aussi complet chez les insectes que chez les mammifères, mais seulement plus segmenté , constituant , à chaque anneau du corps , une branche transversale , bientôt ramifiée au voisinage des stigmates : il est uni au ganglion voisin par un filet très-mince et impair ; c’est ce que Lyonnct a nommé brides épinières. Nous nous sommes assurés , sur le cou us iigniperda f que ces brides soûl bien nerveuses, quoique plus grosserf de beaucoup que le pédicule qui les rattache au ganglion dont elles se montrent ainsi aussi peu dépendantes que le trisplanchnique des vertébrés l’est du système cérébro-spinal. J’ai vu quelque chose de semblable chez la scolopendre mordante; mais sans approfondir suffisamment cette observation. Si je n’ai rien pu découvrir de pareil chez d’autres chenilles , il faut sans doute l'attribuer à la difficulté des dissections, si faciles, ail contraire, et pour ainsi dire toutes faites , chez le cossus qui a servi aux recherches de Lyonnct , et qui seul pouvait lui offrir des détails aussi merveilleux pour l’étendue et la netteté.
(a) Suivant Burdach, Serres, Desmoulins, les paires de nerfs et les ganglions intervertébraux sc forment indépendamment delà moelle épinière, et par conséquent aussi les 11ns des autres. Cette formation isolée ne prouve-t-elle pas tout ce que uous enseignons sur la composition élémentaire du système nerveux ?
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riiez l’homme , par eue in pie , le système cérébro-spinal se raccourcit beaucoup proportionnellement uu reste du corps , durant la vio embryonnaire. Il semble qu'une réunion, une fusiou commencée de bonne heure, continue à s'effectuer j mais les observations les plus minutieuses de l’embryogénie n'ont pu faire voir autre chose, dans les premiers linéamcns de la moelle, que deux filaincns continus. lin conclura-t-on que nos idées sont fausses, que cette moelle est élémrntairement unique ? Parce que la coalescence est primordiale , c’est-à-dire contemporaine à la formation , s'eusuit-il que les matériaux de cette formation ne puissent être conçus comme virtuellement distincts? ISous avons démontré, sur les batraciens, et analogiquement établi pour bien d'autres vertébrés , que les mêmes os qu’on voit souvent distincts , du moins chez le fwtus , et qui ne se soudent qu’avec l'âge chez le plu9 grand nombre des animaux , pouvaient, chez d'autres, coufondrc leurs élémens dès leur première origine , sans pour cela perdre leurs usages et leurs caractères. Supposez un cadre destine à contenir une foule de pièces géométriquement découpées, s’il est large , ces figures pourront s’y placer à distance ; s'il est rétréci , elles y trouveront place encore , mais en s'accolant par leurs bords , en confondant , en un seul et même plan, leur surface, en constituant un tout sans interstices. Ce cadre idéal , c’est ce qu'on appelle le type propre à chaque animal , force ou puissance héréditairement transmise , dont la nature ne peut nous être connue , mais qui fait qu'un animal prend les formes de son espèce, et non celles d’une autre, qui diversifie méma les traits d'iudividus appartenant à une meme espèce , et leur donne des caractères de parenté, qui préside au développement d'un sexe plutôt que d’un autre , etc.
Les remarques physiologiques que nous avons déjà présentées pour prouver la multiplicité des organismes (§ 111), la vie des segment séparés chez les ténias, les insectes, les annélidcs, tout cela pourrait être offert ici, s’il était nécessaire, en preuve de l’isolement des centres nerveux chez ces animaux : on pourrait y ajouter quelques considérations déduites de la section des cordons de communication.
qui ne paralyse rien , taais qui détruit seulement l'individualité , en ee qui concerne les fonctions nerveuses , l'ensemble des mouvetnens volontaires, la transmission des sensations, etc. , comme nous l'avons expérimenté sur divers insectes; mais ce qu’il est ici plus esssentiel de prouver physiologiquement, comme nous l'avons déjà fait anatomiquement, c'est la conformité entre la chaîne ganglionnaire des invertébrés et le système cérébro-spinal des vertébrés. Or, les expériences physiologiques tentées sur des poissons, des reptiles, surtout ceux dont le corps est fort allongé, nous font voir, à un moindre degré peut-être, les mêmes facultés: qui ne sait que les tronçons d’une anguille, d’un serpent, s'agitent en tous sens et peuvent même, s’ils sont un peu considérables, exécuter, sans la tête, des mouvemens réguliers, et donner des signes de vie pendant plusieurs jours ? Il en est de même des lézards : on connatt les mouvemens de leur queue accidentellement séparée du corps. 11 en est ainsi encore d’une grenouille partagée en deux tronçons, ou bien dont on a coupé , en un ou plusieurs points , la moelle épinière.
Chez les mammifères , la vie a plus d'unité; l'individualité est plus complète ; aussi la mort suit-elle promptement de pareilles expériences. Quelques faits pourtant viennent aisément prouver que la différence n’est ici que celle du degré et non de la nature des choses. Ainsi , plus un animal est jeune ( Legallois )•, plus il se rapproche des reptiles sous le rapport de la résistance aux mutilations susdites; et si, après avoir coupé la moelle épinière, séparé même du reste du corps un tronçon un peu volumineux , on prévient, par la ligature des vaisseaux, une hémorrhagie mortelle, si on entretient artificiellement la respiration; on verra ce tronçon conserver la vie, la sensibilité, la motilité. Voilà ce qu'ont prouvé les expériences de f.hirac et de Legallois, et ce qui a fait admettre à ce dernier autant de centra nerveux, dans la moelle épinière, qu'il y a de paires de nerfs qui en partent. Cette idée précieuse resta sans fruit pour la science, parce que son livre sans doute n'était point adressé aux zoologistes , mais aux médecins : une application ingénieuse en fut faite pourtant, par M. Vernière, à l’expli-
cation de la vie chez les foetus monstrueux privés de tète, de thorax ,' etc. , et eu jeune physiologiste semblait devoir s’élever de là à dès considérations plus générales , niais dont , sans doute, d’autres devoirs l’out détourne. C’est effectivement sur ces données que nous avons conçu plus clairement la possibilité d’étendre aux vertébrés la doctrine de la multiplicité des organismes : jusque-là nous n’en avions qu’un soupçon vague cl borné à la segmentation élémentaire du système nerveux , quand , par exemple , nous expliquions par elle l'automatisme (les mouvemens familiers ou habituels et pour ainsi dire involontaires chez les mammifères, chez l'homme: • ne pourrait-on pas dire que , dans ce cas , un courant direct de l'agent nerveux, quel qu'il soit, s'établit, à travers la moelle épinière, des racines postérieures (sensitives) aux antérieures (motrices), comme cela aurait lieu chez l' insecte à travers un ganglion? » (Mémoire lu en Mai i$2Ô, à l'Académie royale de médecine, sur les fonctions du système nerveux. )
C. Appareil circulatoire. Dès qu’un nombre quelconque de zoonites est rassemblé, pour peu que leur organisation se complique, ou y aperçoit des vaisseaux, des cavités propres à loger et à mouvoir les fluides circulatoires , cl ces vaisseaux communiquant ensemble ne contribuent pas peu à individualiser le tout. Cependant ces anastomoses ne suffiraient pas pour fondre en une seule vie les vies particulières à chaque organisme , si les centres moteurs ne subissaient eux-mêmes la coalescence. Me voit-on pas , même chez les vers à sang rouge , un segment séparé des autres , ou du moins un certain nombre de segmens emportés par deux sections transversales , fermer les vaisseaux ouverfs aux deux bouts du tronçon , et continuer à opérer en eux une circulation réelle au moyeu des branches transversales dont chaque segment est pourvu ? La fusion des orgaucs principaux de la circulation se fait d'abord d'un côté à l’autre, de sorte que chaque segmeut n’a plus qu’un cœur ou renflement vasculaire principal , comme dans les annélides et les insectes; toutefois la coalescence antéro-postérieure précède quelquefois la latérale, comme chez les ascarides , dont les organes circulatoires sont repre-
lentes par deux longs vaisseaux noueux, latéralement placés, et rappelés encore, chez les hirudinés, par les gros vaisseaux latéraux. Le vaisseau dorsal , noueux et flexueux , des autres annélides , offre déjà quelques renflemens plus distincts , et tout particuliers , vers la partie antérieure , soit à plusieurs segmens (lombrics) (voyez pt.
/ V, fig. i5) , soit à un seul (naïdes) ( i ). Les myriapodes n’ont qu’un long vaisseau fibreux et renflé au niveau de chaque segment ; chez les insectes cl les arachnides, lecteur est encore allongé , formé d’un chapelet de vésicules communiquant largement ensemble d’avant en arrière, étendu le long du thorax et de l’abdomen , et réduit, dans la télé et le cou ou le céphalodère , à un vaisseau unique et mince , qui ne parait pas , comme lui , contractile.
Les crustacés allongés différent peu tics animaux articulés dont il vient d’étre question ; mais , chez les autres , déjà une cavité unique , un cœur central s’est formé dans le thorax ; un système veineux s’est établi , et il offre encore de chaque côté , pour chaque segment principal du tronc , un renflement , une sorte d’oreillette éloignée du ventricule unique que représente le cœur ( Audouin et M. Edwrads , Ann. des sc. nat. , tom. II ). Les mollusques céphalopodes ont encore trois cœurs séparés; les vertébrés n’en ont plus qu’un d’où partent et où sc rendent leurs artères et leurs veines , niais de plus en plus compliqué pour le nombre des cavités latérales qu’on y trouve à mesure qu’on s'élève , de classe en classe , jusqu'aux oiseaux et aux mammifères.
I). appareil digestif. Quoique fréquemment coaloscent et tellement unique qu’il est difficile d’y reconnaître des traces de segmentation évidente chez la majeure partie des animaux , cet appareil nous offrira , dans quelques autres , des preuves bien suffisantes de sa composition élémentaire. Ainsi , chez les radiaircs , les polypes à polypiers , les zoanthes , on trouve autant d'intestius que de divi—
(i) Voyez mémoire sur la circulation , etc . , des annélides. ( Ann. sc. nat. , Novembre 1838.
•ions locomotrices , que de zoonites circulaircment assemblées ; el si deux de ces intestins sc montrent avec les fonctions d’ovaires , ce n’est qu’une circonstance de plus à joindre à ce que nous avons dit , avec plus de détails , au sujet de la coordination , de l'harmonie qui s'établit entre des zoonites réunies , du partage de fonctions qui semble s’opérer entre elles. La coalescence latérale ne tarde pas à sc prononcer , meme dans cette grande division d’animaux. Déjà les astériés avaient un estomac commun , centre de rénnion des intestins propres à chaque branche ; les holothuries , les oursins n’ont plus qu’un intestin simple et central.
Celte coalescence latérale sc prononce plus vite encore chez les animaux bisériaux : en effet , si , chez quelques elminthes , Vautphitloma sukclavatum , par exemple , nous avons pu distinguer nettement, après une seule bouche, deux gésiers et deux intestins flexucux et terminés en cæcum ; si , chez les douves, un oesophage, un gésier simples donnent naissance à deux longs cæcum plus ou moins raïucux , niais bien latéraux , généralement l’appareil digestif est central et unique; tout au plus olfre-t-il parfois des diverticules ou cæcum latéraux, appeudus à uu cylindre impair ( oiseaux , hirudinés ).
D’avant en arrière , la segmentation se montre chez un plus # grand nombre d’espèces , et nous la voyons successivement s'effacer et disparaître en montant les degrés de l’échelle animale. Chaque fragment de ténia, de botliriocéphale , n’a-t-il pas un suçoir, une ouverture qui parait communiquer aussi bien avec les vaisseaux ou canaux nourriciers , au nombre de deux on de quatre , qui en parcourent la longueur, qu'avec les organes génitaux ? Est-il certain que les ciicurbitains ( segincns de ténia ) soient rendus aussitôt que séparés du ver ? Leur grande diversité de taille prouve le contraire , et démontre qu'ils vivent isolés au moins pendant un certain temps. Mous avons des raisons pour estimer à plusieurs mois la prolongation de cette existence isolée.
On trouve , dans les eaux dormantes , un clminthc segmenté comme les bothriocépbales et les léuias ( catenu/a Irmntt , uob. ) ,
portant aussi , à chaque anneau , un pore et de plus un sac digestif. Ces sacs digestifs paraissent à peine réunis, d'un anneau à l'autre , par une portion fort rétrécie et dont la cavité est équivoque.
Chez les planaires , un seul suçoir sert d’origine à l'appareil digestif terminé en nombreux cæcum ; mais cet appareil est formé, soit d'un tube médian garni d'autant de paires de rameaux transvcrscs qu’on peut supposer de segmens à l'animal , soit d’une double branche marchant longitudinalement fort près de la ligne médiane , et garnie aussi de rameaux latéraux plus ou moin9 subdivisés euxmêmes (Ann. sc. nat. , Octobre j8a8); en sorte qu'on a ici un exemple et de la segmentation antéro-postérieure et de la latérale pour le canal digestif, tandis que tous les autres appareils de fonctions , surtout le sensitif et le locomoteur , sont confondus nonaeulement en une 6oule masse , mais même en un tissu d’apparence partout homogène. La même chose pourrait se dire des distomes ou douves dont il a déjà été question plus haut.
Plusieurs annélides offrent aussi cette subdivision bien marquée, ees cæcum latéraux plus ou moins rameux. Le professeur Duméril l'a dès long-temps appris aux naturalistes, au sujet des aphrodites : il est facile de le reconnaître , par la simple inspection , chez les elepsines, les piscicoles, hirudinés transparens et plats, dont les estomacs se dessinent en rouge , mieux encore que ceux des planaires , quand ils se sont abreuvés du sang des naïdes ou des poissons. Ces cæcum se réduisent presque tous à des sacs latéraux chez les sangsues proprement dites ( planche 3 , figure 1 ) , à de simples renflemens chez les néphélis , chez les lombrics , chez les naïdes , dont l’intestin forme , de plus , un tour de spire à chaque anneau ( naïde filiforme ) ; comme si , malgré une longueur totale bien plus considérable que celle du ver, le canal intestinal était attaché , portion par portion (cela est du moins bien réel chez les lombrics), au segment dont il est un des élémcns, et s’il cherchait à s'y loger de la manière la plus commode dans un espace trop court pour lui.
Les lombrics nous offrent quelque chose de plus ; de meme que
leur système circulatoire commence à se centraliser dans une sorte de thorax ; de même leur appareil digestif y présente aussi deux ou trois portions modifiées , compliquées dans leur organisation , et constituant un gésier , etc. Ces modifications se prononcent davantage dans les insectes , et ce dans toute la longueur de l’appareil. Ici , comme sur tant d'autres points , les insectes nous offrent , entre la larve et l'animal adulte, des dilTéreuces bien propres à appuyer nos théories. L'observateur peut voir là des modifications et complications , quelquefois aussi des simplifications s’opérer sous ses yeux. Tantôt un canal simple, droit, uniforme ou renflé comme en chapelet à chaque anneau , s'étend de la bouche à l’anus ; souvent sa longueur , plus grande que celle de l'animal , exige quelques sinuosités ou circonvolutions qui ne changent rien , du reste , à son uniformité presque complète; tantôt vous distinguerez, avec M. Dufour et autres , jusqu’à six et sept portions diversement conformées et organisées dans la longueur du tube digestif. Ces portions ne sont-elles pas , aussi bien que celles qu’on retrouve, même chez les vertébrés, en nombre presque aussi grand ( oesophage , jabot , ventricule succcnturié , gésier , intestin grêle , gros intestin ) , la trace de la segmentation élémentaire du système intestinal ?
Terminons ces réflexions par une remarque d’embryogénie ; c’est que , chez les vertébrés même où le canal iulcsliual sc montre si peu symétrique et si peu parallèle à b longueur du corps à l’état adulte, il est , au contraire , droit Jors de sa formation première , et que son allongement disproportionné le force seul , par la suite , à perdre cette symétrie primitive. (Flourens, 1. c. )
E. Quand on considère , chez la plupart des animaux articulés et les vertébrés, les organes génitaux fixés à un segment isolé, on a peine à croire qu’ils doivent faire partie de tout organisme complet , et que les segmens où ils manquent n’en sont privés que par centralisation ou plutôt encore par atrophie (t), en vertu de la loi d’har-
(i) On peut penser que quand un organe important et fondamental devient unique, c’est par coalescence s'il est furt étendu eu lougucur , par atrophie
roonie , de convenance universelle. Toutefois, si l’on remarque d'abord que tantôt c'est tel , et tantôt tel autre segment qui les porte , et ce même dans deux animaux appartenant d la même espèce , mais de sexe different (araignées, iules) ; que, chez certains animaux, ou trouve les organes des deux sexes , mais à des segmens différens ; que, chez d'autres , on ne rencontre que ceux d'un seul sexe; que ces organes même peuvent rester tout-Â-fait rudimentaires (abeilles et fourmis ouvrières ) ; on est porté à croire qu'en effet ces organes peuvent manquer tout-à-fait à beaucoup de segmens, quoique, en principe , ils appartiennent clémentniremenl à tous. Cette opinion devient plus probable quand on voit , chez les lombrics , sept de ces segmens posséder des organes masculins de sécrétion , un huitième peut-être des organes d'excitation , un neuvième encore des organes femelles de copulation auxquels répondent intérieurement quatre paires d'ovaires, en partie coalescens et tixés loin de leur communication avec l’extérieur. Ce nombre est plus considérable proportionnellement chez les birudinés (Moquât) , puisque cinq , huit , neuf ou douze de leurs segmens (selon le genre et l'espèce) portent des vésicules séminales (pl. III , pg. i ) , et qu'il faut y joindre encore un segment porteur du pénis et un autre de l'ouverture vulvaire. Les prostomes nous ont offert une foule de cavités ovariques rangées par paires sur les côtés du corps et communiquant directement au dehors (Annal, des sc. natur. , Septembre i83o ) ; disposition que MM. AudouinctM. Edwards nous ont dit avoir également observée chez une aunélidc nouvellement découverte. On connaît aussi l’ovaire rumeux contenu dans chaque anneau des ténias. Enfin , on sait qu'il y a, chez les actiuiés , autant d'ovaires que de segmens serré»
ou non développement , s'il n’en est pas ainsi. Le cœur des vertébrés n'est pas un résultat de la fusion des portions circulatoires appartenant à des organismes éloignés, mais un produit du développement considérable d'une portion du système circulatoire coalise par ses anastomoses universelles, et dont toutes les autres parties sont restées simplement à l'état vasculaire : au reste, ccs deux modes se confondent quelquefois d'une manière inextricable.
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circulairemenl et en grand nombre les uns près des autres , et peutêtre sur plusieurs rangs concentriques ; on sait aussi que les holothuries , les oursins, offrent autant d'ovaires séparés que de sections principales à leur têt.
Remarquons que, chez tous ces animaux à organes reproducteurs répétés , la structure de ces organes est fort simple , quelle se complique de plus en plus, toujours selon les lois do l'individualisation , de la coordination, à mesure qu'ils se centralisent davantage (i). C’est pour la meme raison que , soit en s'élevant dans l'échelle des êtres , soit en parcourant celle des degrés de l'embryogénie , ou voit les organes génitaux sc modifier de plus en plus chez tels et tels individus , et d'abord sans doute identiques , mais entachés de ce type propre , marqués de ce cachet indiridnrl que nous ne pouvons pas expliquer , quoiqu'il faille bien l'admettre : de sorte que, tout en se perfectionnant , les uns deviennent m iles , les autres femelles , et, an premier aspect, fort différens entre eux.
F. Nous n'ajouterons ici que quelques mots relatifs aux organes sécréteurs , aux glandes en général. Remplacées , chez les insectes et même quelquefois encore chez les poissons , par fies tubes aveugles simples ou rameux, formées de ces mêmes tubes dan» l'état embryonnaire, ou les voit se rassembler, se diviser, s'enchevêtrer de plus en plus à mesure qu'on examine un animal plus complexe ou plus âgé. Celte vérité , amplement développée par le professeur Muller de Bonn , est d'un grand poids dans la doctrine de l'uniformité organique ; elle parle assez haut pour que nous n'ayons pas besoin de la développer davantage.
(i) Us restent pourtant séparé* vl'ini évité à l'antre , mémo chez vie . animaux mammifères, vies reptiles, et sont vïtjà coiifuiiilvM sur la ligue imiunc clic* •les amiélivles , vies clmiutbcs.
I". REFLEXIONS GÉNÉRALES
De même que les chefs-d’œuvre épiques et tragiques furent exécutés avant qu'on eut tracé classiquement les règles qu'on y retrouve si rigoureusement suivies, (le même, par un sentiment obscurément raisonné et fondé sur des intuitions dont on ne s’était pas bien rendu compte, les classifications modernes des animaux se sont trouvées assez complètement d'accord avec les principes de la conformité organique. On a cherché surtout à les ranger du plus simple au plus complètement organisé, niais cette vue exclusive a dit être subordonnée d'abord à un certain ordre de forme et de composition, aperçu, senti, mais non analysé; c'est ce que nous avons appelé disposition des organismes. Aussi, en poursuivant notre démonstration de la conformité organique , en l’appliquant , après les généralités abstraites qu'on vient de lire, à toute la liste des êtres animés et vivons, en les distribuant d'après les lois de la multiplicité des organismes et celles qui s'y rattachent, nous n'aurons pas A nous éloigner beaucoup des nomenclatures aujourd'hui généralement admises , et notamment de celle de Cuvier.
Quoique différant peu de ce qui était admis déjà, ce que nous allons énoncer aura du moins ce grand avantage d’être appuyé sur des principes clairs, positifs et fixes, et non sur des données vagues, arbitraires, sur des aperçus sans consistance.
A l'exemple de M. de Blainville , nous appellerons sons-règnes les premières coupes nommées par Cuvier dirisions, mol impropre parce qu’il peut s’employer dans des sens différons, et qu’il ne précise rien. C’est sur ces sous-règnes que nous insisterons davantage ; nous n’entrerons dans le détail des classes, sans-classes, ordres et sousordres, que quand il nous paraîtra ressortir de leur étude quelque
vérité importante , ou quand il faudra démontrer par quelles insensibles nuances la nomenclature naturelle , à laquelle nous nous attachons exclusivement , passe d’un degré à l'autre , liant ainsi d'une chaîne continue les formes les plus disparates : notre but essentiel effectivement est moins de réunir les animaux par masses ou groupes, que par enchaînement ; distinction importante et établie de la manière la plus lumineuse par Cuvier ( liist. des progrès des sc. , t. III, p. il ), à l'occasion des ouvrages de M. Mirbel. L’essai de nomenclature placé à la fin de cet opuscule , exposera succinctement les nombreux points de contact qu’ont entre elles les familles même dent nous ne pourrions faire ici mention sans tomber dans une prolixité déplacée daus un simple mémoire.
II. MEM1ER SOCS-RÈGNE. MOXADAIRES
( Planche II, i” <1 iris ion. )
Nous trouverons bien, dans les autres divisions du règne animal, quelques êtres à une seule zoonite, autant du moins qu’on en puisse juger sur l’apparence ; mais la complexité de leur organisation les distinguera facilement des monadaires , tous simples dans leur Structure comme dans leur composition organique. Une cavité gastrique souvent douteuse, unique ou multilobée, une bouche quelquefois nulle, des gemmes intérieures, une peau ou un parenchyme neuro-myairc, quelques filamens tentaculaires; voilà les seuls élémens de leur plus grande complication; c’est dire assez qu’il faut en exclure celte foule d’animalcules infusoires que leur petitesse seule a fait confondre avec les monadaircs. Nous avons prouvé, dans le temps, que les vibrions vermiformes devaient être mis au rang des clminthes et dans le genre 'oxyure ou ascaride ; les furculaires , les rotifères nous paraissent, d’après les observations de MM. Dutrochet, Uhrcuherg . et les nôtres même, devoir être classés parmi les mollusques ptéropodes , près des clios peut-être; le têt des brochions semble devoir les faire placer près des hyales ; mais il leur donne
aussi quelques rapports , accrus encore par une queue mobile , avec les apus, les argules dont les sépare l'absence des membres, la présence de deux branchies en forme de roue à la tète. Les vorticclles doivent prendre rang parmi les polypes, tout près des hydres dont elles ne diffèrent souvent que par la brièveté ou l'absence des tentacules. Leur division naturelle par scission spontanée semble aussi indiquer en elles des êtres à organismes multiples; on conçoit mieux la séparation de plusieurs zoonites que la division d'une seule pour ces sortes de reproductions. C'est par gemmes ou production d’un organisme nouveau que les vrais monadaircs (volvoccs, acéphalocystes) se reproduisent quand ils ne naissent point par génération spontanée. C'est par un procédé qui tient à la fois de l'un et de l'autre que se multiplient des monadaircs qui ne jouissent de la vie animale qu'à l’état d’isolement; mais qui, réunis en grand nombre et sous des formes diverses ( (ilainens , lames , etc. ) , soit A l’état naissant et comme embryonnaire, soit après avoir joui déjà de leur liberté, constituent ces conferves, ces oscillaircs, ces némazooncs, ces zoocarpes, véritables animaux-plantes revendiqués tour à tour par les botanistes et les zoologistes , et dont M. llory-S' -Vincent a voulu faire un règne à part du végétal et de l'animal, sous le titre de psychodiairc. Cette agrégation temporaire, et qui semble suspendre en quelque sorte l'animalité chez ces êtres, nous conduira naturellement à ceux dont les organismes sont encore facilement séparables ou reconnaissables , susceptibles d'une vie isolée plus ou moins longue (pectoralin, diphyc , ténia, etc.). En partant de ce point, deux lignes divergentes commencent le cercle des invertébrés (planchr I rt II), l'une est celle des radiaires ou actiniaircs , l’autre celle des racémiaircs ou diphyaires. 11 importe assez peu de suivre l’une ou l'autre; quelques raisons pourtant nous font préférer la première route ; une série continue nous ramènera , par la seconde, à notre point de départ, et nous n'aurons laissé en chemin que le sous-règne des vertébrés.
S III. DEUXIÈME SOUS-RÈGNE. RÀD1AIRES OC ACTINI AIRES
( Planche II, 2 ” division. )
Généralement on comprend , sous ce titre , des animaux composés de zoo ni les disposées circutaircmcnt et assez fortement coalcsccntes ; mais nous trouvons, sur lu point Je leur union avec les monadaires, un groupe , une pelile classe d’êtres, que je nomme uvellistes , et qui renferme des animaux composés d'une foule de monades réunies assez lâchement quelquefois pour conserver une certaine mobilité (volrox con/lictnr) , plus souvent d’une manière lâche mais fixe, quoique laissant toujours leurs élémens fort distincts ; ces élémens monadaires sont réunis en peloton dans les uvelles de M. Bory-S 1 - A incent, en disque circulaire dans les anlhophyses du même zoologiste ( volvox végétons ) , en polygone dans ses pecloralins ( giminm pectorale ). llemarquez que ces agrégats de zoonites diffèrent surtout de ceux dont il a été question dans le § précédent en ce qu’ils jouissent d'une rie animale commune , tandis que les autres ne jouissent que d’uue vie animale isoler , la vie commune étant pour eux une rie végétale.
Mous trouvons, chez les hydrés, une coalescence telle que leurs bras ou appendices sont les seuls signes qui uous prouvent leur composition rayonnée; l’analogie de ces bras avec ceux des polypes proprement dits ou polypes à polypier, dont les uns sont de véritables hydres agrégées, les autres des actinies simplifiées, ne permet pas de rester en doute sous ce rapport; l’analogie nous force même à ranger parmi ces animaux les vorticelles , quoique plusieurs manquent de bras ou de tentacules. Des actinies on passe aisément aux acalèphes (méduses), dont l’organisation est même un peu plus simple que la leur, mais qui nous fournissent une transition bien naturelle aux clminlhes. En elfet, que l’on compare, dans nos figures, un cysticcrquc et la petite <1 innée , de MM. Quoy et Gaimard ( pt. II , 2 “ et 3“ divisions ) , et l’on verra comhieu la ressemblance est grande. Mais , pour obtenir ces points de contact, pour ainsi dire
limitrophes , nous laissons en arrière des formes qui rattacheraient aussi les rudiaires aux animaux bisêriés en général , et que nous avons déjà mentionnées ( Chap. 1", § IV), pour prouver que le passage d'une disposition à l’autre n'est pas aussi difficile qu’il le semble au premier abord ( béroés , spathangucs , etc. ).
IV. TROISIÈME SOCS-RÈGNE. ELMINTI1ES OU TÉXIAIRES
C Planche //, 3*“ division. )
Ici se trouvent rangés des animaux à système nerveux confondu avec la substance motrice , ou bien réduit à îles fîlamcns , mais , du reste, bien différons les uns îles autres au premier aspect ; quoiqu'il ne soit pas bien difficile de les enchaîner méthodiquement , et surtout de les rattacher au sous- règne précédent et au suivant. lin effet , nous venons de voir combien les cysliccrqiies ressemblent à certains acalèplies, et c'est par une transition insensible qu’on arrive de ces cysticerques aux ténias dont ils ont déjà la tète. Des ténias aux bothriocéphales , des bothriocéphales aux ligules , aux scolex , do ceux-ci aux fasciolcs , aux planaires, aux némertes , aux prostomes, desj prostomes aux ascarides , aux filaires , aux gordius , le passage n’est pas moins graduel. Pour sortir de cc sous-règne en montant dans l’éclielle organique , trois voies nous sont ouvertes. Ainsi les planaires et les douves passent naturellement aux hirudiués à sang blanc (clepsiues) j les filaires , les gordius conduisent d’autant plus aisément aux nais, que ces dernières paraissent , comme eux, privées de système nerveux appréciable à la vue, quoique les muscles y soient , comme chez eux , très-distincts , ce qui doit faire penser qu'on découvrira tôt ou tard les nerfs ; car les uns et les autres apparaissent d'ordinaire et disparaissent en même temps ( Meckel ). Enfin , une ressemblance assez grande permet de rapprocher les ascarides et les lombrics.
Plusieurs fois nous avons dit que , chez les elminthcs , on trouvait un mélange de la disposition radiée à la bisériale ; de là vient que Cuvier les range parmi les animaux rayonnes, et M. do lilaluville
avec les articulés. Les quatre suçoirs do la tête des ténias et le» canaux qui leur font suite , rappellent très-bien la disposition quaternaire des méduses ; Rudolphi parle d’un Urnia crasticollit qui offrait six suçoirs en couronne , monstruosité qui prouve la tendance à la disposition circulaire. Chex les ascarides même il existe une sorte de symétrie quaternaire , puisque le système nerveux , représente par deux long filets sans renflemens , alterne avec le système vasculaire composé de deux vaisseaux longitudinaux.
§ V. QUATRIÈME SOES-BÈCNR. ARTICULÉS OC ASTACAIRES.
( Planche II , /)"• division. )
Nous trouvons ici des segmens généralement bien distincts à l’extérieur même de l'animal , des ganglions nerveux nombreux et bien apparens , des appendices locomoteurs bien rarement nuis , quoique parfois rudimentaires. Nous avons établi six classes dans ce sousrègne, et nous jetterons sur chacune d'elles un coup d’œil rapide.
i° Dans les annélides ou lomhricistrs se trouvent tous animaux vermiformes , voisins des clminthes tant par la figure que par l’imperfection des appendices locomoteurs et la ressemblance des segmens les uns avec les autres; ou dit même que plusieurs manquent de système nerveux , ce qui prouve seulement qu’il y est fort peu développé ( nais et sabclles , selon Meckcl et autres ) ; mais nous trouvons toujours ici de grands perfectiomtemens dans le système vasculaire et le respiratoire ; le locomoteur même nous offre des mamelons et des soies , des crochets à tous les anneaux ( à part les liirudinés); tandis que les clminthes en présentent à peine quelques-uns à leurs segmens terminaux. Ces considérations suffisaient bien pour faire rejeter, parmi les clminthes, les gord ius que l'on avait mis parmi les annélides, tout à la fin de leur liste v à la vérité (Cuvier).
2* La ressemblance est si grande entre certaines annélides (i) et
(■) Les eumolpcs , genre de la famille des aplirodilés , out même des espèces <tc pales onguiculées.
les myriapodes ou inlisles , qu’un même nom a été vulgairement donné aux uns et aux autres. La différence essentielle gît dans les organ<*s respiratoires et circulatoires qui , chez ces derniers , semblent être moins parfaits , tandis que ceux des sens ( tête } , de l'alimentation et du mouvement ont pris un degré de perfection bien plus grand et qui nous paraît les élever davantage dans l'échelle animale. Presque tous les segmens sont eucoro ici semblables entre eux : aussi l'individualité, plus complète sans doute que chez les annélides qui peuvent reproduire des portions considérables de leur corps , plusieurs segmens même ( jusqu'à huit d’après nos expériences sur les lombrics ) de leur extrémité antérieure , n’cst-elle pas aussi grande que chez les animaux qui vont suivre, et dont ils représentent, jusqu’à un certain point, l'état embryonnaire, l'état de larve.
5* Les insectes ou culicislct, à l’état parfait, nous offrent effectivement de nombreux exemples de coalescences et de modifications dans leurs anneaux ( tête , cou , thoracogastrc ) ; aussi la coordination , l’individualisation y est-elle bien plus marquée. Les pieds se sont réduits au nombre de six , et ce sont des pieds cervicaux ou dériques ( vtilgù thoraciques ) ; parfois on en trouve encore à l’abdomen, comme chez les lépismes, auimaux sans métamorphoses, larves permanentes qui font le passage des insectes aux myriapodes ( Straus ). La plupart des autres insectes sont ailés , c’est-à-dire pourvus de lames membraneuses , mobiles et très-vasculaires , attachées au-dessus des deux dernières paires de pales , aux deuto et tritodères ( méso et métathorax ) ; comme on voit, chez les crustacés décapodes , les lames branchiales se fixer à la base des deux dernières paires de picds-màchoires , qui correspondent exactement aux quatre pieds postérieurs des insectes ; aussi adoptons-nous complètement l’opinion de M. de lilainvillc , qui regarde ces ailes comme des branchies aériennes. S’il n’existe pas d’ailes au vrai thorax des insectes quoiqu’il s’y trouve des branchies chez les crustacés , on ne leur trouve pas non plus les pieds thoraciques et abdominaux qui existent chez ceux-ci : leur constitution harmonique, leur individualité u'cn comporte pas davantage , et l’ou
peut facilement s’en rendre ruban. Les ailes n’avant chez eux que des fondions loeonjotrices , quatre et même deux suffisent : pour leurs fondions respiratoires , elles sont aidées , suppléées par les trachées; il n'en est pas de même chez les crustacés. Cette réilcxion peut être appuyée sur une remarque assez parlante ; parmi les larves aquatiques , la plupart viennent humer l’air à la surface de l'eau et different peu des larves vivant dans l'air ; quelques-unes s’en dispensent , et nous les trouvons parmi celles dont on peut dire que leur vie entière est aquatique, puisque plusieurs années se passent ainsi , tandis que leur vie aérienne ne dure que quelques instans. I.cs larves d’éphémères ont , à chaque segment du thoracogastre , une paire de lames chargées de ramifications trachéales : ce sont autant de petites ailes aussi nombreuses que leurs segmens. Voilà bien un intermédiaire entre la manière d’être des insectes et des crustacés; et ce qui augmente encore l’intérêt do celte comparaison , c'est que ces larves permettent d'observer en elles une véritable circulation, comme nous l’avons constaté en répétant les expériences de Carus.
4* I.a coalescence , la communauté de certaines fonctions ( respiration et circulation ) se marquent davantage encore dans l’ordre «les uraehniiUs ou aranislcs , dont le principal caractère est d’avoir , au-devant des trois paires de pieds dériques qui leur sont communs avec les insectes , une paire de plus (i) réduite , chez ces derniers, à l’état «le palpes labiaux. Nous passons , de la classe précédente à celle-ci , par les aptères suceurs ( pou ) qui ont de nombreux rapports avec les parasites à 8 pieds «le la famille des acarés. i\ous partageons l'opinion de M. Straus , qu'on a accordé trop d'importance aux organes circulatoires et respiratoires , aux dé|icns des locomoteurs dans la distribution des familles de cet ordre; les pinces et
(i) De» observations multipliée* nous portent à généraliser ce fait déjà connu pour plusieurs espèce» , que les arachnides ou plutôt les acarides à six pieds ne Mini que des animaux encore imparfaits, des larves en un mot. Nous le prouverons dans uu travail spécial pour les liydraclmcs et quelques autres.
obisies , par exemple , pouvaient-elles être éloignées «les scorpions ? Nous avons déjà fait sentir que cej derniers se rapprochaient des crustacés par l'étroitesse et rallongement do leur abdomen, dont les derniers segmens semblent aussi exister , mais divisés en plusieurs prolongemcns chez les araniens ( filières ).
5° Les crustacés ou astacistes ont des appendices locomoteurs ordinairement nombreux et variés dans leur forme. Les plus remarquables sont ceux que l'on nomme picds-màchoires , appendices cervicaux , comme l’a fort bien reconnu M. Latreille , et analogues , comme il l a dit aussi d’après Savigny , aux pieds ambulatoires des insectes , appendices qu’on voit déjà , au nombre de quatre ( les deux «lernières paires ) , transformés en véritables pieds chez les cloportes , les crevettes , etc. C’est une chose bien remarquable que la facilité avec laquelle on peut déterminer, «lans toute la grande sous-classe des astaculistes ou malacostracés , les appendices et les anneaux qui portent ces pieds , malgré leur singulière diversité de forme et d’usages , malgré la soudure ou la division des segmens ; nous venons d’en donner , en quelques mots , un remarquable exemple , et nous renvoyons pour les détails au tableau synoptique du Chapitre II , § 11. Ces appcnilices deviennent plus imparfaits , sous le rapport de la locomotion , et le tét devient de plus en plus engainant à mesure qu’on s'avance «lans lus deux autres sous-classes , celle des apulisles et celle des cyclopulistcs comprenant les entomostracés de la division ordinaire. Parmi les derniers , il en est même tlont l’enveloppe crustacée devient tout-à-fait bivalve , au point de rappeler celle des mollusques ; c’est là, avec la conformation de leurs pieds , un caractère qui les rapproche singulièrement de la dernière classe des articulés.
6° Cette dernière classe est celle des cirrhi/icdes ou botaniste* , animaux articulés, comme le prouvent et leur système nerveux en chapelet , et leurs membres à nombreuses brisures ; mais qui ressemblent tellement aux mollusques, qu'ils ont été placés dans le même sous-règne par les nomcnclatcurs modernes , quoiqu'ils n'aient pas saisi, de ce côté meme, leurs analogies véritables. Selon nous, c’est
par le» céphalopode* et non par les bivalves, que les cirrbipèdef touchent aux mollusques; et les appendices longs et nombreux des tins et des autres sont un point de ressemblance bien remarquable (voyez la planche II, 4“* et 5*“ diritiant). Toutefois, au premier abord, on pourrait trouver entre eux, sous ce rapport, une énorme différence , les pieds des uns étant fixés à la tête, ceux des autres à un tronc distinct; mais raccourcissez en idée ce tronc; rapprochez tous les pieds de la bouche , et l'analife ressemblera beaucoup au polype. La ressemblance sera d’autant plus grande que , pour opérer ce rapprochement, il vous faudra reployer le tronc en dessus de la tête; ce ne sera faire autre chose qu’accroître l'inflexion, la gibbosité qui existe déjà et représente en petit le sac des céphalopodes : tout l'estomac et une bonne partie de l’intestin y sout remontés et ployés : exagérez un peu celte disposition , et le poulpe sera pour ainsi dire tout fait; le tube terminal deviendra rentounoir, etc. 11 résulte de là que l'attitude naturelle des céphalopodes , pour la comparer aux articulés dont on peut dire qu’ils ont les appendices dériques , glossidicns et maxillaires, est d'avoir, comme dans la marche, en bas la tête et les pieds , en haut le sac qui représente une énorme gibbosité contenant tous les viscères. Dans celte altitude, le ganglion cérébral ou oculaire représenterait l'extrémité antérieure du corps, et le ganglion sous-oesophagien l'extrémité postérieure, la dimension longitudinale étant, comme ou Toit, pour ainsi dire réduite à rien par l’énorme ampliation de la verticale.
§ ^ I. CI.NQlli.ME SOlS-nÈCXE. MOUXSQi rS OC UfcUCAIKES.
( Planche II , 5““ division. )
Le sont en général des animaux raccourcis, recourbés, massifs, pourvus d'organismes peu nombreux ou singulièrement coalescens , serrés, confondus, déplacés; ou leur trouve, en conséquence, peu de renflemens nerveux , presque toujours pourtant assez pour entourer l'oesophage ; souvent pas de membres , ou des membres sans articulations ; mais quelques-uns de leurs sens , et plusieurs
tics organes intérieurs sont si bien organisés , dans certaines classes en vertu sans doute de cette coalescence extrême, que l’on a cru devoir les rapprocher deg vertébrés dont ils s'éloignent sous tant d’autres rapports, et bien davantage que les crustacés et les atinélidcs même.
C’est surtout pour les céphalopodes ou tolighlcs que ce rapprochement a paru rationnel. Ce sont effectivement les mieux partagés des mollusques , et un œil très-complexe , une oreille rudimentaire , uuc sorte de crâne cartilagineux , des mâchoires opposées de haut eu bas et non latéralement , un foie glanduleux, etc. , permettaient d'établir des comparaisons , mais non de prochaines ressemblances. C’était bien à tort aussi qu’on en voulait faire un sous-règne particulier et détaché des autres mollusques (Mcckcl) ; nous avons vu combien leur liaison avec les astacaires ou animaux articulés était naturelle par les anatifes ; nous allons voir, en peu de mots , combien, d’une part , est intime leur liaison aux hclicitlcs ou gastéropodes, pour ne pas parler «les hyalistes ou ptéropodes qui les touchent de plus près encore. Chez tous ou presque tous , uuc coquille t intiil intérieure (sèche, aplysie) , tantôt extérieure (nautile, hélix) , tantôt discoïde, tantôt, et bien plus souvent, turbinéc, revêt la majeure partie, la totalité même du corps habituellement ou momentanément plié. Celte flexion du corps, bien prouvée par celle du tube alimentaire, bien démontrée, pour les céphalopodes, par MM. Laurenccy et Mevranx, ne diffère des uns aux autres qu'en ce «pi elle se fait dans le sens de la ligne médiane chez ceux que je viens de nommer, comme je l’ai expliqué dans le § précédent, tandis «|uc, chez les gastéropodes, c’est sur l’un des côtés: de là vient le défaut appareut de symétrie qui caractérise ces derniers, tant dans leurs parties molles que dans leur coquille toujours plus ou moins oblique, tandis que celle des céphalopodes est enroulée symétriquement : encore, quelques exceptions réduisent-elles de beaucoup la valeur de cette différence. La tête des gastéropodes porte des tentacules moins nombreux , moins développés que ceux des céphalopodes, mais les ptéropodes (clios) donnent, à cet égard, un in-
jthalrs sans coquille est rendu plus naturel par l'intermédiaire des lin gu listes ou brachiupcnlts , bivalves comme les premiers, pédicules comme un certain nombre d’ascidiens.
Ceux-ci, considérés ù l'état d'isolement naturel à plusieurs genres, nous paraissent déjà évidemment réduits à une seule zoonitc pour chaque anima 1 ; mais zoonitc bien plus complexe que celle qui constitue un monadairc. Ici nous trouvons un ganglion nerveux , des muscles, un foie , uu coeur, deux ouvertures au tube digestif, et un sac branchial.
Beaucoup d'ascidies sont agrégées, réunies, accolées par une substance commune, sans qu'on doive, pour cela, les laisser parmi les radiaircs , comme on le fesait autrefois. Savigny a bien démontré la nécessité de séparer des polypes un certain nombre de ccs êtres , et 51.W. Audouin, Milnc Edwards et de filaiuvillc l'ont aussi prouvée pour plusieurs autres. Si , dans certaines de ces productions , on trouve des étoiles comparables à celles des polypiers charnus , il est facile de s'assurer que chaque étoile est formée d’un cercle d'ascidies distinctes ( polyclincs ) mais adhérentes par la base, ou latéralement soudées ( botrjlle) et non confondues ; cela prouve sans doute fort bien que chaque ascidie est une zoonitc, un organisme simple ; mais, outre la faible coalescence qui les unit, ce qui prouve encore qu'il n’en faut point faire des radiaircs , c’est que ces organismes sont quelquefois soudés sur un tout autre plan que le circulaire , en masse amorphe ( alcyonellc ) en plaques ( eschare ) , en séries racémi formes ( plumatelle ). D’ailleurs , plusieurs de celles même qui doivent s'agréger un jour ne le sont pas à tout âge ; il en est qui naissent libres , agiles, et qui ne deviennent fixes et ne vivent en société que plus lard ( Audouin et Edwards ).
Chez plusieurs, nu contraire, qui sont iloltanlcs dans leur état de communauté ( pyrosome) , les ascidies sont déjà agglutinées en certain nombre et en figures régulières dans l'œuf même (Savigny).
11 en est exactement ainsi de quelques autres agrégats dont chaque membre est si faiblement uni aux autres, qu'on les a regardés généralement comme des animaux tout-à-fait distincts , tout-à-fait isolés.
Les biphores , déjà réunis en chaîne dans l'oeuf ( 1 ) (Péron , Quoy et Gaiuiard ) , ce qui prouve , comme pour les ascidies , leur simplicité d’organisation , peuvent se séparer n un certain Age , et vivre isolément pendant un temps qui n'a point été encore déterminé par wne observation soutenue. Presque tout ce que nous avons dit des ascidies agrégées pourrait s’appliquer ici , à part ce qui concerne le moyen d’union , peu connu jusqu'à présent , et la disposition mutuelle le plus souvent sériale et alterne , rarement circulaire des individus. Chacun d'eux a , du reste , une organisation presque aussi complète que celle des ascidies, quoique leur substance transparente en rende l'anatomie moins facile ; on peut l’assurer surtout depuis que M. de Blainvillc leur a trouvé un ganglion nerveux.
§ VII. SIXIÈME SOt'S-ltÈC.XE. RACÉMI AIRES OU DIPIIYAIRES.
( Planche II, 6" division. )
Définir ces animaux des êtres composés d'organismes lâchement unis par une tige commune sur laquelle ils sont disséminés souvent eu série alterne , en épi , en grappe , en bouquet , d’autres fois même en ombelle , n’cst-ce pas rappeler une partie des caractères propres aux mollusques qui terminent le sous-règne précédent, aux ascidies agrégées , et surtout aux biphores? C'est ce 'qu'a particulièrement senti M. de Blainvillc. La substance crystalline et subcartilagineuse qui déjà forme l'enveloppe d'une ou plusieurs espèces d'ascidies isolées , qui constitue la masse des ascidies réunies et des biphores, fait aussi les frais do l'économie des racémiaires. Si l'enchevêtrement des biphores n’est pas aussi solide que celui des
(i) D'après Chamisso, et MM. Quoy et Gaimard, il y aurait aussi production, par gemmation , d'individus naturellement et toujours isolés, mais alors do furnic très-différente de celle des individus agrégés ; preuve évidente que ces êtres sont faits plutôt pour vivre ensemble, accommodés, coordonnés l’un à l'autre , comme des loouitcs dans tiu auimal composé.
organismes constituant par leur réunion un animal racémiairc , on trouve parmi ceux-ci des cas d'isolement tout aussi complet , puisque la première zoonitc d’une diphye u’est attachée à la deuxième que par une sorte d'adhésion mécanique, puisqu'elles peuvent continuer à vivre après s’élre séparées , puisque même il est probable que cette séparation est dans le vœu de la nature ( voyez Chapitre 1", § V ). La différence principale entre les salpés et les diphyés serait donc surtout dans l'évidence du moyen d’union ( tige ) et dans la diversité des zoonites, leur changement de forme et de grandeur avec l'âge» successivement et non simultanément chez les deuxièmes. Encore celte différence serait-elle bien affaiblie par la disposition que nous offrent les cupidités. Ces racémiaires découverts, comme tant d'autres , par MM. Quoy et Gaimard , sont formés d'un long épi d’organismes semblables et près de s'isoler complètement , et d'un autre épi feSant suite au premier, en forme d'appendice, et composé de zoonites rudimentaires. Quelque faible que soit, d'ailleurs, le moyen d'union des biphores , il suffit , aussi bien que la tige des diphyes , pour individualiser , jusqu’à un certain point , la chaîne qu'ils forment ; car ils exécutent des mouvemens simultanés , « de sorte, dit Savigny , que des centaines d’individus n’en représentent réellement qu’un. • Si l'organisation semble moins complexe chez les diphyes, cela peut être en partie réel ; mais, en partie aussi, cette simplicité peut n'ôtre qu’apparente et due à la diaphanéité des tissus. Au reste , n’y trouve-t-on pas déjà une cavité à deux ouvertures comme aux biphores , un organe digestif en forme d'entonnoir , des Clamons branchiaux , un nucléus représentant peut-être le foie , etc. ?
Tous les diphyaires ou racémiaires ne sont pas constitués organiquement comme les diphyes , quoique la plupart aient anssi une lige, un plateau , et des appendices filamenteux , foliés , polyédriques , de substance crystalline. Beaucoup offrent , en outre, «les vésicules membraneuses , souvent remplies d'un gaz qui les soutient à la surface de l’eau. Quelquefois il n’en existe qn'uuc seule médiocre comme aux rliizophyscs , ou bien à grandes dimensions , et qui semble envahir tout le reste , comme chez la physalic ; les stéphauomies , au contraire , en ont des milliers. la
Celte substance transparente , ces filamcns , ces couleurs vives et pures, cette forme de fleurs ou de fruits avaient fait ranger les racéniiaires prés des méduses. Une autre propriété semblait les en rapprocher encore, mais bien insignifiante en zoologie, celle de produire, par leur contact, une sensation de piqûre ou de brûlure qui a mérité aux médusistes leur nom d'acaléphes.
Quant à l'apparence phytoide , elle est d'une plus grande importance ; elle nous rappelle les confervcs, dont il a été question plus haut ; elle nous y conduit , et ferme ainsi le cercle des invertébrés commencé par les monaduires.
g VIII. SEPTIÈME SOIS-RÈCNE. VEUTÉMÊS OC nOMINIAIBÏS.
Du cercle des invertébrés s’élance, pour ainsi dire, celui des vertébrés ou animaux à squelette intérieur; mais si g est par le sous-règne le plus complexe, ce n’est pas toul-à-fnit, comme ou aurait pu s’y attendre, par la classe le mieux partagée en organisation que le passage s’opère. Toutefois, un rapprochement très-bien motivé pourrait encore être fait entre les crustacés et certains poissons revêtus extérieurement, comme le pégase dragon (/>!. Il, n* S ) , d’une cuirasse segmentée, partagée en thorax élargi et en queue étroite et garnie d’appendices, comparables au thorax et à l’abdomen des décapodes. D’autres, tout voisins et egalement cuirassés, ont de plus une bouche à lèvres bilatérales , tels les syngnathes, Thippocampe, qui portent, comme les cyclopcs, leurs œufs dans une bourse membmucusc extérieure. Mais nous abandonnerons ces ressemblances pour une analogie si complète quelle a causé Terreur de I.iiinée quand il a mis le myxine au rang des vers , erreur rectifiée seulement sur une anatomie exacte par Bloch, MM. Duméril , Ilomc, Hclzius et quelques autres. Mais en posant la limite, l’anatomie a aussi prouvé les prochaines conncxités des poissons pétromyzicns ou eyclostoines et des aunélides. Si Ton n’en a pas senti toute la valeur, c’est qu’on n’a pas mis en parallèle avec ces poissons, les annélidcs qui leur ressemblent réellement le plus , et qu'ou n’a
pas tiré do ce parallèle toutes les conséquences qu’il va naturellement nous offrir. Comparez les cyclostomcs aux hirudinés ( pl. Il, n* 7 ), et la première particularité qui vous frappe c'est leur bouche en forme de ventouse , agissant de la même manière et servant aux mêmes usages , soit pour la station , soit pour la nourriture de l’animal. Cette bouche renferme ou bien une langue garnie de dents disposées en deux rangées latérales qui la font ressembler aux mâchoires des invertébrés, opposée à uuc deut, d un groupe de dents plus ou moins restreintes (myxine) , plus ou moins disséminées (pétroinyzon ) , ou bien trois saillies linguiformes , deuliculées et opposées de la même manière (sangsues). Si nous passons plus avant, nous voyons le squelette rudimentaire chez les poissons dont il s'agit , nul même chez les ammocètes , comme chez les annélides ; nous trouvons les organes des sens réduits graduellement jusqu’à l’annulation complète des yeux chez le myxine comme chez les vers; les membres on nageoires nuis chez les uns comme chez les autres; et seulement la queue des pétromyziens garnie d'un rebord membraneux que rappellerait la ventouse postérieure , mince et large , de certaines sangsues, ventouse qui, dans la natation, remplit absolument le même office que la nageoire caudale des cyclostomcs. Nous trouvons aussi la peau lisse et sécrétant une viscosité copieuse chez ces annélides et chez ces poissons. I.es muscles de ceux-ci nous offrent des segmentations qui rappellent les anneaux de celles-là. I,a vie aquatique des uns et des autres ajoute encore à la ressemblance; mais elle devient plus frappante quand on voit les poches pulmonaires des sangsues répétées chez les cyclostomcs, avec la même forme, ou peu s’en faut, ayant «le même une ouverture spéciale pour chacune, et en nombre plus considérable que les branchies des autres poissons; quand on remarque la couleur rouge du sang des annélides qui n’appartient qu’à eux seuls dans tout le cercle des invertébrés, leur circulation plus complète même peut-être «|ue celle des crustacés , et s’opérant d’une manière tout analogue à celle des poissons ( pl. Il', fir. râ, i j, 1 5 J ; quand on joint à cela l’iierm.vphro.lismc attribué aux hirudinés comme aux eycloslomcs , et quelque
analogie encore relativement à la ponte. Quant au myxinc en particulier, son intestin simple et droit, son système nerveux à renflemeus cérébraux peu distincts, sans cavités, et, selon la remarque de Rct/ius, se rapprochant, sous plusieurs rapports, des ganglions cérébraux des animaux invertébrés, appuient encore nas conclusions. Les différences essentielles se bornent , en effet , à un développement plus considérable des appareils de nutrition et d’innervation vers les régions antérieures : deux dilatations de l’appareil circulatoire lui font un ccrur dont les naïs et les lombrics nous offrent la représentation avec mie multiplicité plus grande ; ses ganglions, soudés sans doute de bonne heure, no permettent point à l 'œsophage de les traverser , et les poumons s'atrophient , s’annulent partout ailleurs qu'aux segmens voisins de la tête.
Mous avons donc , entre les vertébrés et les invertébrés , un passage incontestable, et qui nous permet de les lier ensemble , malgré les grandes différences qui les séparent. Sans ce moyen de rapprochement , l'opposition tirée de l'existence d'un vrai squelette chez les uns , de son absence chez les autres , conserverait une grande partie de sa -force. C'est à tort qu'on l’a cru représenté par la peau durcie des insectes et des crustacés, et cette erreur a embrouillé la question de la conformité eu jetant dans une fausse voie , et en fournissant des armes à scs adversaires. Mous-mémes avons été longtemps de ce nombre , et pour cette seule raison peut-être. On pouvait bien comparer les segmens, les régions du corps, comme nous l'avons fait plus haut ; on pouvait même , jusqu’il un certain point , comparer les articles des membres , la hanche et le trokanter de l'insecte à l'épaule du mammifère , la cuisse au bras , la jambe à l’avant-bras , les articles du tarse nu doigt et à la portion de main qui le supporte ; mais voir des os, c'csl-ù-dirc des pièces presque toujours centrales , dans des plaques extérieures , entourant les muscles , les nerfs et les vaisseaux nu lieu d’en être environnées ; voir, dans les arceaux du tronc enfermant les viscères , l’analogue du corps des vertèbres , toujours plein ou traversé seulement par une substance ligamenteuse , n était-ce pas faire au principe des connexions ,
b cc guide le plus GÙr de tous en fait d’analogie, l’infraction la plus’ manifeste? Ces plaques ou lames sont d'ailleurs fréquemment caduques ( mues des crustacés , métamorphoses des insectes) , et signalent ainsi leur analogie avec l'épiderme écailleux des serpens , des lézards, etc. MM. Latreille et Meckel remarquent judicieusement que les tatous, aussi avantageusement cuirassés que l’invertébré le mieux couvert , auraient un double squelette , si celte armure extérieure pouvait recevoir cc nom. Si , chez les tortues , une partie du squelette se confond avec la peau , ce n’est certes pas leur cycléal , cc ne sont pas les os cylindriques de leurs membres qui jouent ce rôle (i).
Assez de ressemblances permettent de mettre en parallèle l'articulé et le vertébré pour ne pas s'effrayer de cette différence , quelque grande quelle soit. Sans s'attacher d la considération du squelette , ne retrouve-t-on pas aux uns comme aux autres la tète , le cou , le thorax , l'abdomen , la queue? Nous ne répéterons pas ici la démonstration donnée plus haut ( Ch. Il , § II ) , et nous nous attacherons seulement à prouver encore la conformité organique, entre ces deux grandes divisions du règne animal , par le parallèle de leurs dispositions splanchniques (a). On les a supposées fort différentes ; montrons combien , au contraire , leur analogie est frappante.
Chez tous les animaux articulés , dans leur attitude ordinaire , c’est du côté du sol que se trouve longitudinalement couchée la série des ganglions nerveux ; au-dessus se trouve le canal digestif avec ses annexes ; et plus haut encore , c’est-d-dirc vers le ciel , est le principal organe circulatoire , le vaisseau dorsal chez les annélides , les
(i) On ne peut , au contraire , nier cette intime union de la peau avec le* os pour ce qui concerne les lames de leurs vertèbres, les côtes, le sternum, le crâne et une partie de ta face ; il en est de même pour la tète de beaucoup de reptiles ( lézards ) et de la plupart des poissons. Rien de plus naturel , et sms doute de plus vrai, que la comparaison à faire , sous cc rapport , entre ces animaux et les crustacés on les insectes , quant à leurs légumens.
(a) C’est-à-dire le plan de distribution, do situation respective de leurs principaux viscères.
insectes , les arachnides , les crustacés fort alongés, le cœur chez la plupart des crustacés décapodes. Chez l'animal vertébré, nu contraire, vous trouverez en haut le système nerveux cérébro-spinal, au-dessous les organes digestifs, et vers la terre le cœur. C'est, au premier abord, tout l’opposé ; mais renversez l'un des deux sur le dos , et la comparaison deviendra singulièrement facile, l’analogie même bien complète, si l’on y ajoute encore la position du nerf récurrent ou du grand sympathique qui côtoie, chez les uns cl les autres , la longueur de l'appareil digestif. Nous donnerons , pour éclaircir ce point , l'esquisse du système circulatoire des poissons et des annélides ( pl. W , /fg.
1 3 , i j , i5 ). L'un des deux , placé dans une attitude renversée , se trouvera conforme à l'autre dans son attitude ordinaire. On verra alors, tournés du même côté, i° le vaisseau dorsal éminemment contractile de l'annélidc , vaisseau dans lequel le sang marche d'arrière eu avant , et les troncs veineux , le cœur et lurlèrc branchiale du poisson , où le sang marche de même ; a* l'aorte sans organe d impulsion pour le poisson, elle vaisseau central sans contraction évidente pour l’annélidc , servant l’une et l’autre à la marche antéro-postérieure du sang; 3° enfin, chez l'un et chez l’autre, ees vaisseaux communiquant en avant par des anastomoses paires, multiples , verticales et plus ou moins directes. La différence essentielle, c'c.-.t que, là seulement, chez le poisson et non presque partout ailleurs , comme chez lannélide , ces communications servent à l'oxigéuation du sang , et ont ainsi pour intermédiaire un système capillaire chez les premiers et non chez les seconds, line autre différence, c'est que la veine-cave des poissons remonte pour devenir parallèle à l'aorte, au lieu do continuer à marcher le long de la paroi avoisinée par le cœur , ainsi que cela se voit chez l’annélidc.
Ci tte identité de disposition, au moyen d’un renversement hypothétique, a été signalée par JL Gcoflroy-S'-Ililaire , et c’est une des idées les plus lumineuses de toute la théorie des analogues. Nous renverrons le lecteur à la figure qu’il a publiée à l'appui «le cette idée (Méru. «lu Muséum , tome IX , planche p ) , dont malheureusement sa manière de voir, à l’égard du squelette, l'avait empêché de tirer
tout le parti possible : il s'était même vu forcé d’établir une sorte docontrariété bien singulière entre le système locomoteur et le splanchnique , le premier marchant sur le côté , le deuxième sur le dos , par comparaison avec les vertébrés.
Cette idée mère, adoptée par M. Ampère, ne nous paraît pas l’avoir amené beaucoup plus près de la vérité (Ann. sc. nal. , a' et ô* vol.), puisqu'il considère les membres comme les apophyses des vertèbres, et les ailes comme des membres, le système nerveux cérébro-spinal comme nul et remplacé par le grand sympathique , etc., etc. liais il a , du moins, fait sentir qu’un simple changement d’attitude suffisait pour expliquer l'inversion des viscères , quant aux plus essentiels.
lin effet, quelle différence y a-t-il entre la nyctéribie et les diptères voisins?cntrc un ccrtaiu parasite de la chauve-souris, dont M. Andouin a récemment, d'après lî.ikcr, rappelé la connaissance, et les autres acaridcs? aucune, sans doute, que leur commodité qui les engage à marcher sur le dos ou , pour mieux dire, sur la partie qu’on nomme ainsi chez les invertébrés. Il eu est de même des articulés aquatiques qui nagent le ventre en haut; tels les apus, les branchipes, les notonectes , etc. Les crustacés notopodes île M. I.alrcillc ont deux ou quatre pales insérées de manière à être constamment tournées vers le ciel ; et nous-mêmes, ne pourrions-nous pas, à volonté, marcher dans une attitude semblable à celle des insectes? Vest-cc pas ce que font journellement les bateleurs? Les ailes des oiseaux ne sc portent-elles pas plus facilement du côté du dos que du côté du sternum? Les plcuroncclcs , selon la remarque de M. Geoffroy, n'ont-ils pas une attitude intermédiaire à celle des vertébrés et des invertébrés? L’attitude naturelle de l’homme ne prouve-t-elle pas enfin combien cette circcfnstance est insignifiante en fait d’aunlogie fondamentale? Allons plus loin, et prouvons qu’on a tort d’appeler sternum le dessous d'un articulé , que c'est le dessus qu’il faudrait nommer ainsi.
On trouve ù l’intérieur du corselet des insectes , et entre les muscles moteurs des pâtes et des ailes , une pièce cornée pour chaque segment , pièce échancréc ou perforée , ou bien composée de deux branches écartées, que M, Cuvier appelle pièce en Y, que M. Audouiu a nommée
entothorax (vertèbres cervicales au nombre de trois) , entocéphalc (vertèbre occipitale), entogastre ( première vertèbre thoracique), selon le point qu'elles occupent ; car , bien qu’elles soient surtout très-distinctes à la région dérique ou cervicale (communément thorax), on en voit ou les vestiges ou la représentation complète , libre ou soudée, dans la tête de la plupart des insectes , dans le premier segment thoracique (communément abdomiual ) de la cigale, etc. Toujours c'est à la paroi inférieure du tronc que ces pièces sont principalement attachées , toujours le système nerveux eu traverse l'échancrure ou le trou du côté do leur plus grand rétrécissement ou rapprochement, tandis que le plus grand écartement de leurs branches ou apophyses , laisse passer l’appareil digestif et le circulatoire , comme font , chez les vertébrés , les côtes que , sans doute , elles représentent. Donc , on doit, ainsi que l’ont soupçonné MM. Serres et Audouin , les considérer comme véritables vertèbres , donc la paroi quelles touchent est la face vertébrale , quoique inférieure dans l'attitude ordinaire ; l’opposée , quoique supérieure , est la face sternale ; ou peut être vaudrait-il mieux nommer l'une face ncrvale, l'autre face cardiaque. Ceci nous sert encore de preuve en faveur de l'existence d'un squelette intérieur , mais rudimentaire chez les invertébrés; il faut y ajouter, pour les orthoptères, d’autres côtes décrites par M. Marcel de Serres, et appartenant au thoracog.istrc (abdomen) , côtes intérieures mais adhérentes aux arceaux cornés de la peau , côtes servant à la respiration , côtes attachées du même côté que les vertèbres dont nous venons de parler.
Ces côtes et ccs vertèbres ont leur représentant, et d'une manière bien autrement évidente , on peut même dire incontestable , dans ce qu'on nomme , si improprement , le sternum des crustacés. Qu’on examine celui d'une écrevisse, d'une langouste , d'un crabe , bien nettoyé , bien dégagé, et l’on y reconnaîtra sans difficulté, surtout chez le premier de ces animaux , une série de huit vertèbres soudées mais distinctes même à l’extérieur ( voy. pl. III , fig. 8, (^ , 10 ) , offrant des expansions latérales analogues à des apophyses trausvcrscs et à des rudimens de côtes vertébrales également soudées entre clics. Qu verra qu'il résulte de là un canal assez large , pour l’écrcvissc ,
étale , bifurqué pour la langouste et les crabes , logeant le cordon nerveux et ses renflemens. Les portions costales sont ici en dedans des lames branchiales ou poumons proprement dits , de même que les côtes cervicales ( arcs branchiaux ) des poissons ; et les pâtes s’articulent avec de larges trous de conjugaison qui découpent , pour ainsi dire , toute la longueur des parois du canal central.
Un argument bien puissant encore, et qui doit emporter, selon nous, jusqu’aux moindres doutes sur l’inversion d'attitude et les analogies de surfaces différemment tournées dont il vient d'être question , nous est fourni par l'épigénèsc. Cuvier le connaissait parfaitement; j’avais bien pensé, disait-il, qu’oti en ferait cette application. C'est que, effectivement, elle est, pour ainsi dire, aussi forcée que décisive. Tous ceux qui ont étudié, dans les temps anciens et modernes, l'œuf do la poule on celui des reptiles, des poissons, ont vu que le vitcllns ou jaune louchait le fœtus par le côté sternal, et finissait même par s'introduire dans l'abdomen par l'ombilic. Les observations de Baër, Burdach et autres sur l’embryon des mammifères, ont également prouvé que la vésicule vitelline ou onibilicalo était appliquée du côté sternal; tous ces observateurs ont vu que, pour 1rs uns comme pour les autres, les premiers linéamens de l’embryon (carène) répondaient à sa portion vertébrale, à celle qu’occupe le cordon nerveux principal. De même, les recherches de Ilérold sur l'œuf des araignées ( Ann. sc. nat. , tom. XIII ) , dont nos observations personnelles nous ont prouvé l'exactitude, celles de Hatké sur l’œuf de l’écrevisse ( ibid. , t. XX) ont fait, à nos yeux, ressortir l'analogie que nous avons anatomiquement soutenue plus haut, puisque c'est aussi la portion vertébrale (culgù sternale), celle qu’occupe le chapelet ganglionnaire qui se forme la première sur le vitcllns, et que le vitcllus ne touche l'embryon que du côté qu'on nomme ordinairement , et à tort , dorsal , qu’il semble pénétrer par ce côté dans l'intérieur du corps du jeune animal , dont le développement excentrique ne tarde pas à l’englober ( voyez />/. !/•', pg. îG cl 17).
Quelque rigoureuse que soit celte démonstration, si importante
pour la doctrine de la conformité organique, nous no devons pas dissimuler les difficultés qu'elle laisse encore , et qui, sans l’infirmer jusqu'à présent, doivent fixer pourtant l’attention des zoologistes.
i* D’après une note de Cuvier, tout récemment publiée dans les Annales des scienc. nalurell. (Mai i83a), le vitcllus communiquerait avec l'intestin des céphalopodes par une insertion voisine de la bouche, et du côté opposé au ganglion sus-œsophagien ; mais on n’a observé cette disposition que peu de temps avant l'éclosion; il faudrait suivre l’œuf dans les premiers développement de l'embryon, s’assurer s'il ne subit pas, à l'égard du vitellus, des changement de rapport rendus déjà vraisemblables par sa position variable à l'égard de cette poche quant à la direction de son axe. De tels changement, et des connexions toutes différentes avec les ganglions nerveux , peuvent très-bien se concevoir chez des animaux aussi singulièrement plovés, et dont les membres sont groupés si près de la bouche, qu'il n’y a réellement point chez eux de face nervalc au tronc ; toute la surface est cardiaque, quoique diversement colorée. Cette circonstance explique déjà une partie de l'anomalie; l'étranglement du vitellus, au lieu de son intus-susccption eu masse, rendrait peutêtre raison de plusieurs autres particularités, si l’on avait mieux précisé le trajet du canal vitcllin par rapport aux ganglions. En résumé, c’est là un sujet important d’études que le travail de Cuvier n'a fait qu Indiquer aux observateurs.
2 * Pour compléter la ressemblance entre la face supérieure du vertébré et l'inférieure de l’invertébré, il faudrait que, chez le dernier» la première paire de ganglions (ganglions cérébraux) fût aussi en dessous , fût inférieure à l'œsophage et à la bouche. 11 n'en est point ainsi ; l’œsophage passe entre le premier et le deuxième renffemens céphaliques qui paraissent représenter le cerveau et le cervelet, et écarte les cordons de communication qui les réunissent. C'est là un caractère propre aux invertébrés. Nous ne voyous qu’une manière d'expliquer cette particularité , et elle nous parait offrir assez de vraisemblance pour être exposée eu détail. Nous avons assez fuit ressortir dans nos premiers paragraphes la précocité de coa'.escc ne ;
chez les vertébrés, coalescence qui porte sur tous les appareils aussi bien que sur le nerveux. Dans celui-ci en particulier, nous avons admis une coalescence primordiale qui suppose continuité exacte cutre toutes ses parties dés sa première apparition. Au contraire , la coalescence est loin d'étre aussi prononcée dans le système nerveux des animaux articules; chez plusieurs, les ganglions sont écartés, toute la vie, d'un côté à l’autre; chez presque tous, les cordons de communication restent toujours distincts, particulièrement vers la partie antérieure ; d’après les observations de M. Serres même, l’écartement dans le sens latéral serait tel , chez les jeunes larves , que le système entier représenterait une ellipse que nous avons déjà comparée à la couronne des radiaircs. Il n'est donc pas bien difficile que, dans les progrès de l'épigéuèse, une portion du canal alimentaire, qui, d’abord globuleux (i), s'allonge de plus en plus, traverse cette ellipse vers une de ses extrémités pour se rendre , en vertu de la loi de coordination ou d'harmunie, vers le point correspondant à la bouche, point où l'appelle (par affinité élective des élémens organiques; G.-S'-ü. ) la présence des appendices céphaliques. Ces appendices doivent être effectivement , comme tous les autres, retenus au voisinage de la carène, de la portion vertébrale, du système nerveux, en un mot, parce que l’embryon ne se sépare point ici du vitellus comme dans les vertébrés; il y reste appliqué jusqu’à ce qu’il l'englobe, et les appendices sont confectionnés bien avant ce terme. Ceci explique donc à la fois et la formation de la bouche et la direction fies membres du côté opposé à celui où on les voit chez les vertébrés. Chez ceux-ci , en effet , l’embryon , par la rapide coalescence du tube alimentaire, se sépare promptement du vite!—
(i) C'est le vitellus autour ou sur lequel se forment toutes les autres parties du corps, et qui , enfin enveloppé , prend peu à peu la forme qu'on lui connaît après la naissance de l'animal Nous nous en sommes bien assurés pour les hirudiués et d'autres nnnélides , comme les observateurs cités plus fiant pour l'araignée et l'écrevisse , comme AI. Oulroclrct pour les batraciens.
lus (i) pour n'y plus tenir que par un pédicule, et ce bien avant l'apparition des appendices. Ces appendices peuvent donc se développer et se diriger du côté sternal, et la bouche no peut s'ouvrir que de ce côté, parce que le système nerveux, continu dés la première formation, ne permettrait pas au caual alimentaire de le traverser pour s'ouvrir ailleurs.
(Vous avons insisté longuement sur la liaison du sons-règne des articulés avec celui des vertébrés, parce quelle paraissait facilement contestable; la raison opposée nous empêchera d'entrer dans d’inutiles détails pour démontrer ce que personne ne nie, la fdiation des quatre classes d’animaux à vertèbres intérieures, et des ordres qui les composent. Un coup d’œil jeté sur les tableaux joints à ce travail, indiquera suffisamment les points principaux que nous pourrions signaler ici , et nous nous bornerons à donner , en peu de mots , les conclusions générales auxquelles nous avions l’intention de faire arriver le lecteur.
CONCLUSIONS
1 ° La conformité organique consiste surtout dans la composition élémentaire desanimaux. L'analyse anatomique ou physiologique y fuit toujours voir un assemblage (rarement un seul organisme constitue tout l'animal) A'organitmrs ou zoonitet plus ou moins intimement soudés. ( Lois de multiplicité et de coalescence des organismes. ) a" Ces organismes peuvent être disposés en séries circulaire, binaire avec opposition ou alternance ; mais il est facile de trouver le passage d’une disposition à l'autre et la combinaison de plusieurs. ( Lois de disposition. )
3“ D’autres différences s’expliquent aisément par plus de développement et de complication dans certains segmens , certains appa-
(i) Il en est de même des seiches , et cela entre pour quelque chose , sans doute , dans les singularités dont il élé question plus haut.
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roils, plus de réduction dans cortains autres, et par la coordination qui accommode ceux-ci à ceux-là. (Lois de complication et de coordination. )
4° .Ainsi, de modification en modification, et par un enchaînement successif, on peut parcourir toute l’échelle animale et reconnaître la conformité médiatement ou immédiatement entre deux animaux quels qu'ils soient, à quelque classe qu'ils appartiennent.
BASÉE SUR LA CONFORMITÉ ORGANIQUE ET DIVISÉE EN DEUX CERCLES CONTIGUS
Nous n’avons donné ici que les familles extrêmes de chaque ordre, gous-ordre ou tribu, afin d'établir le passage de l'un de ces groupes i l'autre; pour les poissons même et pour les mollusques, nous avons omis des détails de distribution dans lesquels nous n’aurions pu répéter que ce qui se trouve dans les livres classiques , n'ayant pas assez approfondi par nous-mème les fondemens de leur classement souvent fort incertain d’ailleurs et fort arbitraire , pour les mollusques surtout dont souvent la coquille seule est connue. Dans les autres classes , nous avons quelquefois , au contraire , énuméré toutes les familles de chaque groupe , soit qu'elles fussent assez peu nombreuses pour nous le permettre sans trop de longueurs, soit que nous eussions intérêt à présenter complètement une distribution nouvelle. Il ne nous eut pas été possible de motiver les changemens apportés ainsi aux nomenclatures classiques, sans donner a cet essai beaucoup trop d'étendue; qu'il nous suffise de dire qu’aucun n’a été fait sans réflexion et sur le frivole désir d'innover. Ce n’est pas non plus une véritable innovation , mais bien une extension d’une habitude reçue déjà pour les familles, que notre mode de nomenclature; une désinence particulière, ajoutée au nom d'un
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fpnrc pris pour type, caractérisera la famille (c) , la tribu (ir/tie) , l’ordre ( irn ) , la classe ( idc ) et le sous-règne ou province ( aire ) dont ce genre fait partie; nous choisissons, â cet effet, les plus connus ou les mieux caractérisés. La dégradation que nous venons d’indiquer n’est pas celle qui a été suivie par tous les nomenclateurs; c'est celle qui nous a semblé la plus rationnelle, la mieux appropriée à la valeur commune des termes employés pour désigner des groupes de plus en plus complexes. Quant aux coupes secondaires quelquefois indispensables, nous leur laissons la désinence du groupe qu'elles sous-divisent en la Pesant précéder d'un diminutif quelconque (id ou ni ) ; c'est ainsi qu’on pourra désigner aisément les sous-classes, les sous-ordres , sous-tribus , sous-fauiilles et même les sous-genres , en évitant la confusion qui, trop souvent, résulte dudéfuut de méthode et de principes arrêtés à cet égard , ou la multiplicité des termes qui , même avec toute la logique imaginable , n'en surcharge pas moins la mémoire, et rend l'étude fastidieuse ou inutilement fatigante.
PREMIER CERCLE OC CERCLE DES INVERTEBRES
PREMIER SOUS-RÈGNE OU PROVINCE ( Monadaim» ).
( Animaux à une seule roonitc et A organisation très-simple. )
t Monades.
i” Classe. Monadistcs < >
\ Raclrellés.
Rat'illarics.
a*' Classe. Confervistes.
Confervés.
DEUXIÈME SOUS-RÈGNE. ACT1.NI AIRES ( Radiaibes ).
( Animaux composés & organismes serrés ou soudés en symétrie circulaire. )
1 " Classe. Uvellistes ( Glomértiles ) j
( Ordre t". Vorticellicns. (Ciliés).... Vorlicellés.
( Sous-ordre t". (
ni ~ a • \ Hydridiens...) x7 ,U,a .
. . (Ordre a**, Acltnicus.j J f Akvones.
{ Pol > P es ) ( Tentacules. ) . . . , , .. Isidés.
j Sous-ordre a . j Pcnnatulés.
[ [ Acltmdtens...j Actinié*.
I Astériés.
Miniàlîés
Échinés.
I Béroés.
Médusés.
Rhizostomés.
Porpités.
Dianés.
TROISIÈME SOUS-RÈGNE. TÉMA1RES ( Euiiktiies ).
( Animaux A symétrie radio-binaire. Système nerveux combiné ou eD filets. )
(! Cysliccrqués.
Téniés.
Écltinorhynqués»
( Ascarides.
Ordre i*\ Ascaridicns j Siponculés.
(Cavilaircs) \ ' ( Nemcrtes.
Ordre a"*. Planarieus [ Fusciolés.
i“ Classe. Médusistcs (Acalèplics).
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QUATRIÈME SOUS-RÈGNE. ÀSTACAIRES (Articclf.s).
(Animaux bisériaux , segmentés, pourvus de membres variés; système nerveux multiganglionné , laissant passer l'oesophage entre se* deux premiers rcuQemens. Squelette intérieur rudimentaire ou nul. )
Hirudiués.
Ordre. Lombriciens ( Èchiurcs.
Lombricés.
i" Classe. Lombricistes ( Atinélides )
Ordre.
Scr p u,ieM j SssC'
3"* Ordre. Niéréidiens.
Cirrhinércs.
Néréides.
Euuicés.
? Arttpliinomés,
4”“ Ordre. Aphroditicns Aphrodités.
a" Classe, lulistcs
( Myriapodes ) J JJ*
l” Partie de la
3" classe. ( Culicistes.
( Insectes.)
t” Partie de la
i '* sous-elas.
LocustidistV (Broyeurs. )
Ordre. Lépbtniens { Giiathaptèrcs).
a”* Ordre.
Libclluliens.
( Névroptèrcs. }
3“* Ordre.
Locnsticns.
( Orthoptères. )
i" Sous-ordre.
Friganidiens.
a”' Sous-ordre.
Libcllulidiens.
i" Sous-ordre.
Biattidieus.
a 1 ”' Sous-ordre.
Locustidiens.
.Scolopendres.
Lépismes.
P od u rés.
R ici nés.
Terinités.
Myrméléonéf.
Ephémères.
Libellules.
l'hasmés.
Mantidés.
Blattès.
Acridés.
Locustes.
Gryilés.
Forflculés.
i" Partie du 4“ ordre ou des Carabiens.
(Coléoptères)
3* S.-o. Forficulidiens
I t" Tribu j Staphylioés.
Stapbyliniqu'l Omaliés.
a~ Tribu 4 Cycindélés, Carabiques.
i"Sous-ordre|
Carabidicns
(Pentaincr'.)
Dytiscés.
Gyriués.
Ilistérés.
Onités.
3“ Tribu ^Dertnestiqu'. j
4" Tribu ( 'Mêlolonthiq'l
5~ Tribu Bu P n » té4 ' Élatériques. i p,^
a”* Partie de la 3“ classe ou 1 Culicistcs.
(Insectes. )
Partie de la i '* sous-clas
ou
Locuslidist'.
{ Hroycurs. )
a“* Partie du
4“ ordre Garnirions.
'(Coléoptères)
[ .“Tribu ( BIa f*-
2 “* Sous-ord. 1 blapsiqucs. i %r *.
, ... j. J n f Mvcteries.
LampyridienV : . •
(Hétcromcr’)j 2"* Tribu $ agries.
[Lampyriquosj ^tharidis.
5" Sous-ordre. i l’sélaphés.
’lCoccinellidiens (Trimères). } Coccinellés.
.( .“Tribu L C ' ,r >’7f S ,
/ Chrysoméliq-
Ccrambyciu ‘ t J A y lo pliages.
(Tctiainèreg)l 2”" Tribu ( Prônés.
\Cérambyciq*.( Cérambycés.
5*' Ordre. Xénodicns ( Rhipiptères ) . . . Xénodés.
_ . i." S.-ord. Tculhrédulieo*. Tenthrédés.
6 ~ °. rdrc l Chrvsidés.
> cspiens. < „ Sous ordre. Vcspulicns.!
(Ilymeuopte ,| ( Apiés.
Ordre. Puliciens ( Siphonaptèrcs ). . Policés.
t 1” Tribu I Asiliquos.
i'' Sous^rdr.) . T Œstri l
Muscidicns. \
I 5" 1 * Tribu I Musciques.
s* Sous-clas.
Culicidislcs ( Suceurs. )
S"' Ordre Culiricns.
( Diptères. )
llippoboscé*.
Bombylés.
(Histrés.
Stratyomés.
|j“ Sous-ordre. Culicidicns.'
9"" Ordre l’a pii ioniens, l.cpidoptèr
i" Sous-ord. Phalénidiens.
Sous-ord. Sphiiigidiens.j
M uscés.
Bibionés.
Tiputés.
Culiccs.
Psychodés.
Tintés.
( lossés.
Sphingés.
Césiés.
ILespériés.
Sous-ord. Papilionidienst
( Dan.iïdés.
[ .“Tribu r- SoU»-ord.) A P' ,i<1 ' t I ue9 ' ) Apbidcs.
1 Cicaduliens.
10"' Ordre Cicadicus.
i Hémiptères.) \
j a*” Tribu I Cicadiqucs.
.“ Tribu JNépiques.
a”* Tribu Cimiciques.
. 1 “ Ordre. Pédiculieus ( Rhiuaplcres ).
a” Sous-ord.
Cimiculicus.
Cicadcllés.
Cicadés.
Tulgorés.
Notonecte*.
Népés.
Gerridés.
Ciunicés.
Pédiculés.
4" Classe. Aranistes. i ( Aracliuiilcs.) \
5”' Classe
i" Sous-clas. j Apulistcs. 0r(lro a
IO
( Hydrachnés.
Ordre 1 ". Acariens 7 lxodés.
( Acarés.
| Aranéés,
Ordre a". Aranieus J Mygalés.
( Phriuéés.
Î Galéodés.
Plialangiés.
A y ni phonés ( 1 ) l Chéliférés.
Ordre 4*\ Scorpions 7 Tliéliphonés.
( Scorpionés.
Ordre Apiens i Limulés.
f Apés.
j "‘“Sous-clas.,
Astacistcs. ; Aslaculistcs.
(Cruslac'.)
3”* Classe.
Cyclopulistes’
Ordre 3**. Oniscieus.
Ordre 5“*.
Ordre G™*.
Astacicns.
( Décapodes.
Ordre
Ordre S”*.
6~ Classe. Balanistes ( Cirripèdcs ).
Branchipiens $ J dlobités.
( Brauchipés.
/i" Sous-ordr. Cvamidiens. Cyamés.
Î Caligés.
Cécropés.
Dichélcstiés.
•>” Soug-ord. Lernéidiens. Lcrnéés.
i" Sous-ordr. Oniscidiensj 'W’.'rés.
(Iaopodc.) j Asel * |éi .
j““ S. -o. Gammaridicns . Gammarés.
Squil liens Squillés.
Pliyllusomicns Phyllosomés.
Sous-ord. Cancéruliens)
(Brachiures) f *
' Sous-o. liémipédulicnsj
( Auomourcs ) |
’ Sous-ordr. Astaculicns) > (Macroures) ) Myridés.
i Cy dopés.
Argulés.
Kéroncs.
Daphnicns i Daphuiés.
\ «-vpneies.
Anatilcs.
Balanés.
(1) Ceux-ci sembleraient devoir être éloignés de la classe des aranistes par la présence d'une paire de pieds de plus clic* certains individus; mais la destination do ces pieds ( ovigère* ) « leur situation , semblent devoir les faire assimiler .au pnndoir très-long et en forme d’appendice clic* le* faucheurs ; seulement ce pondoir c*t impair. Les pieds ovigères n'eiistaul que dans les femelles, cl dans le genre nymphon seulement . ne suffisent point pour faire rapporter les nyinphotiés aux astacistcs , dont les éloignent l'absence d’antennes , les yeux li**es situés sur un cépliulodèrc et non sur le museau mobile que Saviguy appelle télé , l'absence d'organes branchiaux, la forme des deux premières paires d'appendices toutes semblables à celles des autres pbalaugicns , etc. , etc- , etc.
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CINQUIÈME SOUS-RÈGNE. HÉLICAIRES ( IIollcsquis ).
( Animaux bitériaux , très-coalcscens , A ganglions peu nombreux , traversés par l'œsophage quand il y en a plusieurs, à membres nuis ou non articulés, à squelette intérieur nul ou trés-rudimcntairc.
î™ Classe. Loligistcs ( Céphalopodes ) »
a" Classe. Hyaliste# ( Ptéropodes ) »
3”* Classe. Ilélicistes (Gastéropodes) »
/|“* ('.lasse. Ostréistcs ( Acéphales testacés ) »
5 1 ** Classe. Lingulistcs (Brnchiopodcs) I.ingulés.
| Ordre t". Ascidicns Ascidies.
] l l’olyclinés.
G-' Classe. Ascidistes . . { Ordre 2 “. Botrylliens J »
i ( Pyrosomés.
I Ordre 3"*. Salpiens Salpés.
SIXIÈME SOUS-RÈGNE. DIPIIYAIRES ( Rackmiaiiies ).
( Animaux à organismes nombreux , pou complotes , très-détachés , fixés sur une tige , un plateau commun , eu l'orme de guirlande, d'épi , de bouquet. )
l” Classe. Dipltisles
2”* Classe. Physalistcs
3"' Classe. Stéphanomistcs.
( Diphyés.
( Hippopodés.
i Rhi/ophysés.
( P hy sa liés, i Pltyssophorés.
( Stépliatioiniés.
DEUXIÈME CERCLE OL CERCLE DES VERTEBRES
SEPTIÈME SOUS-RÈGNE. I10M1NIAIRES ( Vebtébbés ).
{ Animaux bi-sériaux , à organismes nombronx , très-eoalcsecos, aussi bien que leurs appendices ; système nerveux à centres continus ; squelette intérieur ordinairement complet ; organisation très-complexe. )
Ordre 1 ". Pélromyziens Ordre 2 “'. Slurioniens. .
Ordre 3"”. Sqttaliens. . .
2 “* Classe. Rauistcs ( Batraciens anoures ) j^Pi^és^ 13 ^^
1 " Classe. Sqttalisles.
(Ch. ndroptérygiens).
My vinés.
Pétroinyzcs.
Sturionés.
Chimérés.
Polyodontés.
Sq ua lés.
Raies.
3“* Classe. Cioco ÜJistcs.\
Ordre i". Testudiniens .
Ordre a”*.
Crocodilicns.
Ordre 1".
Cétiens.
(Cétacés. )
Ordre a”'.
Canions.
( Carnivores. )
Ordre 3"“.
Hominiens.
( Bimanes et
Clielydés.
, Chelhvdrés.
(i“S.-o. Crocodiluliens. Crocodiles.
(a* S. -o. lcthyosauruliens lcthyosaurés(i)
i l Delphinés.
i"Sous-ordr. Cétidiens.< Physélérés.
\ i Cotes.
1 * Monoriontés.
\a” Sous o. Manatidiens? Mauatés.
( Trichécés.
f Pkocaccs, i Martes.
i.( Félinés.
( Canines.
Sous-ord. Ursidiens. l'rsés.
1 1 " Sous-or. Phocidiens ]!'■ Sous-ord. Caoidiens
Sous-ord. Simidicns
( Cynocéphales.
< Simiés.
Ç ‘" Sons-o. Hominidiens Ilomiuiés.
Cébés.
4 “ Classe, Hoministes, . ,
y UllIltlIlCS CI J .
Quadrumanes.)^!™ Sous-ord. Ccbidicn*. j jordre J*". VespertiJioniens (Chéiroptères) | y ' )!’
Ordre 3"'*. Talpiens ( Insectivores '
Ordre C”'. Didelphidiens.
Talpés.
Erinacés.
Soricés.
Didelphidés.
Ordre Muriens ( Rongeurs
Onlre 8“'.
Cquiuiens.
Macropodés.
Dipodés.
Cnvics.
Ilvraeés.
1 " Sons-ordre. ? n . ,
Rhinocéridieus iU.moceres,
[ lapires.
a"'* Sous-ordrc. i - . ,
1 1 à c| 11 i n ici i< ci s ( Sol i pciles). J * < ï u,u
3™ Sous-ordre. Dromadés.
Bovinidieiis(Runiinans) | ]\i, l3 p| 1( -, 5 f .,\
4”* Sous-ordre. ( Porcines.
Porcin idieus flüppopotamés.
,VS,-o. Kléphantinidicns Eléphanlinés.
plégathérics (.")
Ordre 9“'. Dasypiens ( Édentés ) .
( Myrn
Myrmécophag'
( 1 ) Le rapprochement de Victftyotaurus communia et des cétacés a été conçu par Cuvier : membres en ramen , pieds postérieurs et bas*in très-réduit» « museau allongé , crâne relevé, dents coniques , narines cn-dcssus et à la base du museau, cou cou.*l, corps piseiflrme , mâchoire inférieure élargie.
(a) Défenses; ergots louchant li terre. Comparable ati babirnussa.
(5) Mâchoire inférieure en gouttière , etc- , forme du bassin , t’es pieds . etc. , comme chez lïlépliant ; existence présumée d’une trompe chez ranimai vivaut ( Cuvier).
t>°" Classe. Passcristes ( oiseaux )
5" Classe. Èchidaistes { Monotrèmcs ) (i) j Orni'fhotttiqu*
j Apténodytés.
Ordre i". Ansériens { Palmipèdes).. .. ? »
( Phénicoptérés i Fulicés.
Ordre 2 “*. Ciconicns ( Échassiers }. . . | »
Strulhionés.
Galles.
I Colombés.
Ipupés.
Corvés.
Hamphastés.
Psittaeés.
Noelués.
Classe. Laccrlislcs(ô
Ordre 3“*. Galiicns ( Gallinacés )
Ordre î*‘. Passerions (Passereaux}...
Ordre 5”. Psittaciens ( Grimpeurs).. .
Ordre 6“*. Aquiliens (Rapaces)..
I Vulturés.
Ordre 1 ", Plérodacl} liens Ptéroilactyl'p)
(| Geckotés.
Ordre 2 ””. Lacerliens.
Ordre 3”*. Colubriens
t Sepsés.
Anauinés.
.Amphisbéués.
Céeilics.
6"' Classe. Salainandristes (Batraciens urodèles (J) Salainandrés.
Ordre 1 *'.
Cvptiuiens |(Ma iacoptérygiyf
1 " Sous-Ordre.
Anguillidieus.
Sirènes.
Anguilles.
Classe. Cvpri, listes' 0 ’ tlre a ”’ 1>c,tic,,s ( Acanthoplérygiens) ( L ^
1 Ralistés.
jOrdre 3*. Orthagorisciens (PleclognalhesK Orthagoriscés.
1 Dindon tes.
Ordre 5~. Pégasiens ( Lophobrauches) j Syngnathes.
( 1 ) Voisins de* oiseaux par leur crâne globuleux , leur bec , leur double zygoma , leur* trois osselets auditifs, leurs pieds, leur ergot, leur cloaque et peut être leur mode de reproduction. À joutez-y la structure de l’épaule , la brièveté de la queue , etc.
(5) Voisin* des oiseaux par leurs ailes û un doigt, par la longueur du cou, le bec, la grandeur des orbites, le rendement du crâne , le double zygoina, l'étroitesse et la direction du scnpuluni , la largeur du sternum, la longueur et la force de* pieds postérieur», etc. On sait d’ailleurs combien les oiseaux se. rapprochent dus reptiles par leur cloaque , leur mode do reproduction, la structure de leur sphénoïde, etc.
(5) Pesant le pendant des crorodi listes dan» le cercle des vertébrés.
( î ) Correspondant aux ralliâtes dan» le même cercle.
(5) Se réunissaut aux squaüstes par le point de coutact des deux derniers ordres avec celui de» slurtonicns.
PLANCHE PREMIÈRE
Tableau synoptique des sous-règnes et des classes d’animaux, disposés selon leur enchaînement naturel et formant deux cercles, celui des invertébrés et celui des vertébrés. Dans l'un et l'autre, la série est descendante à droite, ascendante à gauche, et l’on marche ainsi du simple au compliqué d'abord , puis du compliqué au simple. On a tâché de disposer les degrés d'élévation do chaque famille proportionnellement à celui quelle occupe dans l’échelle des êtres animés considérés relativement à leur perfectionnement graduel , en la supposant descendante ; aiusi les monades occupent le premier échelon , l'homme le dernier; les mollusques ou hélicaires sont presque à la même hauteur que les articulés ou astacaires ; les salamandristcs elles ranistes , batraciens des nomenclatures ordinaires, sont aussi de niveau; il en est de même des crocodilistes et des lacerlisles ou sauriens des auteurs , qu’il nous a fallu séparer dans la filiation par laquelle la nature nous a semblé conduire nos pas, malgré leurs rapports, leurs ressemblances très-réelles, mais bien éloignées toutefois d'une parenté immédiate.
PLANCHE DEUXIÈME
Conspcctus figuratif 'des sous-règnes. Répétition figurée des principaux articles du tableau précédent. La première division du cercle des invertébrés offre, au milieu, le monus Icns, le tolcox gtubalor , rempli de jeunes individus, le bactrella filum (Morrcn), à gauche un filament de g irod cl la enmoides ou confcrca comoidcs , à droite le heliertlla boryana ( Turpiu ). ,
La 2 *' division renferme : l* goniiun pectorale (Muller) ou pectoral ina hebraica (Bory), 2 * asteria rubens, 3* dianaa exigua.
5"* Division. Cytlicercu* cellulosa: , lænui vulgarit , distoma ecbinatum.
Division. Sangtiituga o/pcinalii , mytit [ibricii, lepat nanti fer a. Ce dernier est û découvert , la coquille représentée par un trait ponctué.
5“ Division. Argonatila argo , salpa xonaria.
C“ Division. Dipbyet boryana. Une portion grossie du cirrlic , ou plutôt une zoonite encore très-jeune est représentée séparément.
Division. Myxine glntinota. Fesant le passage des annélides aux vertébrés.
8“* Division. Pcgastts tlraco. Placé en dessous du mysis pour faire voir sa ressemblance avec les crustacés.
TLAXCUE TROISIÈME.
Figure i . Un segment de sangsue. A , un ganglion nerveux avec scs cordons de communication et ses branches latérales. BB. vaisseaux latéraux. CC, une anse vasculaire et une poche pulmonaire de chaque côté. DD , canaux spermatiques avec une vésicule ronde“à chacun. F.E, une double poche gastrique figurée en trait ponctué pour moins embrouiller la figure. On voit que ce segment est composé de deux moitiés pareilles, de deux zoonites complètes et qui (à part quelques petits détails dans la position réciproque des organes qui n'est pas bien rigoureuse ni bien importante par conséquent ) n’ont en réalité ni côté antérieur ni côté postérieur ( voyez le texte ; Chapitre
Figure 2 . Coupe d’un anneau de la Icodice antmnata ( Sav. ) pour montrer, de chaque côté, son triple appendice. A, appendice respiratoire ou brauchie extérieure; B , appendice explorateur ou cirrhe; C , appendice locomoteur ou pied.
Figure 3. Troisième pied-mâchoire du côté droit, vu par sa face supérieure, chez la langouste commune. Grandeur naturelle. A, bran-
chie avec une expansion lamelleuse qui la couvre. B, flagrc recourbé par la dessiccation. C , pied en partie arme de dents et pouvant aider à la mastication.
Figures 4 j 5 j 6 . Pierit rapœ ou petit papillon du chou , la chenille grossie presque au double , la chrysalide et le corps du papillon triplés. Les mêmes chiffres indiquent les mêmes seginens dans les trois formes du même animal. La chrysalide a été dessinée d’après celle du grand papillon du chou ( pierit bratsicœ ) , parce quelle offre scs segmens plus nettement distincts ; du reste , elle ne diffère de l’autre que par quelques petits détails tout-à-fait insigniflans.
Figure 7 . Membre supérieur semi-double d’un monstre liumaiu à deux têtes, d’après Barkovr. On y voit un humérus articulé avec trois os d’avant-bras, qui supportent deux mains complètes , dont on n'a figuré ici que le carpe cartilagineux et le métacarpe osseux.
Figure 8 . Coupe longitudinale de quatre vertèbres de l’écrevisse commune supposée couchée sur le dos, la tète à droite. Les deux premières, répondant aux premiers pieds-mâchoires, sont trop rudimentaires pour avoir pu être figurées ici; les deux dernières s’éloignent trop de la forme connue des vertèbres, à cause du grand écartement de leurs deux moitiés, écartement bien plus grand encore dans la langouste et les décapodes brachyurcs. La troisième, la quatrième et la sixième vertèbres ont été figurées ici au trait ponctué; la cinquième seule au trait continu , pour la mieux circonscrire , aussi bien que la côte D que supporte son apophyse transverse C. A , le corps aminci de la vertèbre. B , son apophyse épineuse.
Figure 9 . La cinquième vertèbre (celle qui est entre la première et la deuxième paires de pieds thoraciques) vue de face et par devant, dégagée de toutes ses adhérences. A, le corps double, bien osseux, spongieux même : les deux portions unies par suture entre elles et avec l'apophyse transverse , comme on le voit aussi dans la ligure précédente. B, l’apophyse épineuse saillante au dehors entre les origines des pâtes. Entre ces deux parties se voit le trou vertébral qui sert au passage du système nerveux. C, l’apophyse transverse large, plate, perforée comme dans les vertèbres cervicales des mam-
mifèrcs ; soudée à son extrémité avec ses semblables par des expan» sions osseuses ; en dessous elle se bifurque comme les cervicales de certains oiseaux (gallinacés), de quelques mammifères même (G* de 1 écureuil), et va s'engrener d'une part avec le corps de la vertèbre à laquelle elle appartient, de l’autre avec celui de la suivante. D, la côte. Les côtes sont aussi réunies entre elles par une expansion osseuse plus mince ; elles forment un thorax incomplet , manquant de sternum , et portant en dehors les organes respiratoires qui semblent s’échapper des espaces intercostaux par des trous particuliers.
Figure î o. La sixième vertèbre presque semblable à la précédente , mais déjà un peu plus élargie. Sa ressemblance avec les vertèb-cs des animaux supérieurs est frappante. Il ne serait pas bien difficile non plus de montrer que la base du crâne avec son trou occipital, sa selle lurcique, etc. , existe chez les crustacés, quoique percée au milieu pour le passage de l'iesoplingc ; mais des démonstrations purement verbales ne seraient pas suffisamment convaincantes ou demanderaient de trop longs détails. Il nous suffit de faire reconnaître ici bien manifestement une portion de squelette intérieur chez les invertébrés, et de faire voir que les vertèbres de l'écrevisse sont placées du côté qu’on nomme ordinairement sternal , quelles ont leurs apophyses épineuses en bas, leurs côtes en haut, qu'en un mot, elles sont renversées comme l’est tout l'animal comparé aux vertébrés.
PLAXCIIE QCATltlÈUE.
Figure i . Les sept premiers ganglions ou paires de ganglions de la chenille du bombyx patonia , avec leurs cordons de communication , dont les deux premiers forment le collier oesophagien.
Figure a, Onzième , douzième et treizième ganglions de la même chenille. I.es autres sont de même forme que le septième et à la même distance qu’il y a entre celui-ci et le sixième; c’est pourquoi on a cru inutile de les reproduire dans la figure.
Figure 3. Cinquième, sixième et septième ganglions d’une cltry-
solide récente, observés sur celle du papillon belle-dame et quelques autres.
Figure 4. Système complet des centres nerveux enlevés de la chrysalide du sphynx de la vigne, quelques jours après la transformation. On voit que déjà les nerfs optiques se sont raccourcis , appliqués on globules sur un nouveau renflement du ganglion céphalique. Le cinquième et le sixième ganglions sont déjà soudés , le douzième et le treizième aussi ; le onzième s’en rapproche beaucoup, et les cordons intermédiaires sont épaissis. Le septième est devenu fort exigu.
Figure 5. Un des ganglions de cette chrysalide représenté avec plus de détails pour faire voir la pulpe centrale réunie en deux noyaux, et la substance fibreuse environnante d'où naissent les cordons de communication et les nerfs proprement dits.
Figure 6. Les trois premiers ganglions d’une chrysalide un peu plus avancée, le deuxième et le troisième presque confondus. Observation faite principalement sur le sphynx du tithyraalc et le grand paon de nuit.
Figure •}. Le onzième ganglion , presque soudé au douzième et celui-ci complètement au treizième , d'après les mêmes espèces et d'autres aussi.
Figure 8. Système nerveux du bombyee écaille brune, réduit à neuf masses principales , mais où l’on distingue encore quelques traces de son ancienne composition.
Figure 9. Les quatrième , cinquième et sixième ganglions ( en comptant d'après la chenille) coalcscens dans un papillon de jour (picris brassière) : ils l'étaient déjà dans la chrysalide assez peu ancienne du bombyx parnnia. Et, en effet, dans des espèces difl'érentes, ce ne sont pas toujours les mêmes ganglions qui se soudent le plus vite; voilà pourquoi j'ai emprunté à plusieurs les élémens d'une série continue. D’ailleurs , mes premières recherches avaient été faites sur le vanesse belle-dame, mais je m'étais contenté de descriptions; et quand je me suis décidé à retracer la figure de ces transformations, la saison ne m'a plus offert les ressources convenables de la part de ce papillon , fort commode du reste pour cc genre de recherches, malgré
sn taille peu considérable , à cause de la couleur brunâtre propre à la portion pulpeuse de scs ganglions, et qui permet de les remarquer bien plus aisément que dans les espèces où ces organes out une coloration faible ou une demi-transparence uniformes.
Figure 10. Premiers ganglions et collier œsophagien du lumbricut gigns. Ces ganglions réunis représentent une sorte de moelle épinière.
Figure n. Un tronçon de moelle épinière , d'après le Incerta ocellata ; il est renflé à chaque origine de nerfs, surtout au niveau des racines supérieures , qui sont transversales , les inférieures étant fort obliques. Le tronçon est vu en dessus; il offre des faisceau* supérieurs fort étroits; sur scs côtés sont deux autres faisceaux interrompus par des sutures transversales. »
Figure i s. Est la coupe transversale de ce même tronçon, vue obliquement dans la figure précédente ; elle montre la substance grise qu’on a déniée à tort aux reptiles, parce quelle se ramollit et se déchire aisément. Elle existe de meme chez les batraciens et les serpens, et ce n’est qu’à la région cervicale qu’on y trouve un petit canal qui parait être un vaisseau plutôt qu'uu prolongement du quatrième ventricule. Les deux racines nerveuses, les cordons latéraux et les rrnflcincns de la moelle existent chez les serpens comme chez les lézards; mais les cordons postérieurs sont moins distincts; ils le sont, au contraire, plus encore qu'ici chez les batraciens.
Figure 1 5 . Système circulatoire d’un poisson osseux. A, l'oreillette recevant la veine hépatique B et la veine-cave C. D , le ventricule. E, le bulbe pulmonaire. F, l'artère pulmonaire et scs divisions branchiales côtoyées par celles de l’aorte G.
Figure i/|. Système circulatoire du myxine ghuinosa offrant les mêmes détails , plus les six poches branchiales.
Figure ta. Partie antérieure du système circulatoire chez le lumbricut gigas renversé sur le dos. A, vaisseau dorsal représentant la veine-cave et la veine hépatique , l'oreillette , le ventricule , le bulbe et l’artère pulmonaire du poisson. B , les vaisseaux moniliformes représentant les divisions brauchiales de la pulmonaire et de l’aorte. C, le vaisseau ventral représentant l'aorte. Des flèche» in-
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diquent qu’cn effet il y a identité parraite dans le cours du sang chez le poisson et l’annélide renversée. Il n'y a pas jusqu'aux gros vaisseaux abdomino-dorsaux de l'invertébré , figurés en D , qui ne rappellent le trajet ascendant de la veine-cave du vertébré.
Figure 16. Séchot (mu/itt gobio ) tiré de l'œuf et prêt à éclore (d’après M. Prévost) : son ventre contient le vitellus A, placé, comme on voit, au-dessous du corps B. On voit par transparence, dans ce corps , les muscles latéraux , les vaisseaux , le cœur , les arcs branchiaux , le foie et le canal intestinal.
Figure 1 7. Fœtus d’écrevisse tiré de l’œuf et contenant aussi lo vitellus A ( d’après Ratké ) , mais superposé d l’animal B , si on veut le mettre dans son attitude normale. La manière dont sont ici placées ces deux figures démontre aux yeux l’identité de la région dorsale du poisson avec celle qu'on nomme , à tort , sternale ou ventrale chez le crustacé.
CHAPITRE I". — PRINCIPES GÉNÉRAUX
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S I* T . Introduction-Définition. La conformité organique a été dès-longtemps soupçonnée, supposée même, puis partiellement démontrée.
Il ne faut pas entendre par- là une similitude complète, mais une grande concordance , une formai ion analogue entre les animaux..» q § H. Dit i» ion des élément et des lois Us la conformité organique. La conformité u'est pas une loi homogène et simple ; pour la bien comprendre et l'apprécier , il faut la décomposer en scs principes élémentaires constituant les lois de multiplicité» de disposition» de modification et complication » de coalescence. n
g III. Multiplicité des organismes. Définition de l'organisme ou xoonite : c’est un animal simple , élémentaire. 11 y a des animaux à un seul organisme ; il y en a davantage qui sont composés de plusieurs. Les animaux agrégés diffèrent essentiellement des animaux composés; mais ils peuvent faire comprendre comment des organismes distincts peuvent se sonder pour ne former qu’un corps jouissant d’une vie commune. Démonstration de la multiplicité dans le sens latéral ou transversal — dans le sens antéro-postérieur. La multiplicité est quel quefois sensible aux yeux; quelquefois clic est plus cachée, et ne se découvre que par quelques traces anatomiques , et surtout par l'iso lement physiologique des segmens dans certaines circonstances» comme quand on coupe en morceau* un ver, un insecte» uo serpent» etc. i5
xao
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§ IY. Dispositions des organismes. Disposition bisérîale . opposée — alterne. Disposition radiée, simple — sériale. Ces diverses dispositions se transforment les unes claiis les autres par gradations insensibles, et un seul auinial en donne quelquefois la preuve parmi les zoophyles... ift
§ Y. Modification et complication des organismes. Les animaux à un seul organisme sont diversifiés dans leur forme et leur structure ; de même les zoonites d’un animal composé peuvent offrir des différences très-notables. La différence des organismes du côté droit au gaucho n’est qu'apparente ; c’est, dans les animaux symétriques, la mémo composition élémentaire. Les différences sont bien plus considérables de segment à segment. Ce qui prouve que ces différences ne sont que des modifications d’organismes essentiellement , fondamentalement identiques, ce sont surtout les modifications éventuelles: ainsi,
1 * il parait que tous les organismes rudimentaires des diphyes doivent devenir , à leur tour , un organisme parfait en développement tel que les deux qu'on a regardés conunc constituant chacun , pour "ainsi dire, un animal; a* certains animaux se partagent transversalement en deux; une qneue sc fait au tronçon antérieur, uue tête au tronçon postérieur, aux dépens de segmens auparavant abdominaux ; 3* les métamorphoses des insectes démontrent mieux encore cette vérité, puisque le même segmeut, pareil à ses congénères cirez la larve, prend, chez l’animal parfait, une forme, une organisation toute particulière , des
appendices dont il n’existait pas trace auparavant »... ao
§ VI. Coalescence des organismes. Les zoonites sont quelquefois liées par une tige commune, plus souvent par accolement superficiel — profond
— avec fusion. Ces trois degrés se démontrent à l’état anormal chez les monstres synadclphes, à l’état normal chez des animaux difTérens — dans les diverses régions d’un même animal — à différent âges d’un même individu; exemple, les métamorphoses du papillon en ce qui concerne la segmentation extérieure. La coalescence n'est pas moins susceptible de degrés variés dans le sens latéral que dans le sens antéro-postérieur: elle se démontre par la fusion graduelle des zoonites opposées dans le même segment et par leur séparation éventuelle , comme cela a lieu aussi bien dans les monstruosités qu’à l'état normal.» ai
CIÏAP1TRE II. — APPLICATION DES PRINCIPES DE LA CON- FORMITÉ ORGANIQUE A L'ANIMAL CONSIDÉRÉ DANS SON- ENSEMBLE.
Pages.
§ I". De la coordination Uct organismes en général. — Harmonie organique.
— Individualisation . La combinaison des lois générales dont il vient d'étre question , soumise pour chaque espèce d'animal à d'autres lois particulières, constitue le type propre de chacun. Les organismes y sont coordonnés, c’cst-à-dirc conformés les uns pour les autres; chaque partie est harmonisée avec le tout, et aussi modifiée selon les besoins de l'animal et ses relations extérieures. C'est ainsi qu'un groupo d'organismes s'individualise, se constitue eu corps unique et vit d'une vie commune ag
5 IL Coordination des organismes par régions. Dans quelques animaux, les orgauismes ont leur vie particulière autant ou fdus qu'une vie commune ; ils dilTèrcnt peu les uns des autres et sont peu coliércns. Dans la plupart, au contraire, ils ne font que participer, chacun à sa manière, à la vie générale, et ont dès-lors des formes et de» fonctions diversifiées. Tableau synoptique des segmens et des appendices distribués en régions homologues chez un certain nombre d'animaux. 5a
A. Les plus antérieurs, ceux qui explorent et dirigent, forment la aie. On peut y reconnaître trois segmens distincts dans les néréides, soudés chez presque tous les animaux, mais reconnaissables par leurs appendices : mandibule — maxille — glosside. Démonstration de l'identité de ccs appendices dans les diverses classes d’animaux
et de leur homologie avec les autres membres ou appendices du corps. . 53
B. Région cervicale. Chez les insectes et les arachuides, c'est ce qu'on
nomme communément le thorax, avec les six pâtes des premiers, les six dernières seulement des secondes. Comparaison des pieds-mdchoires des crustacés avec les pieds des insectes et avec les arcs branchiaux des poissons. Chez les mammifères, le cou est réellement réduit aux trois premières vertèbres et aux organe» vocaux 5?
C. Thorax. Manque d'appendices et se confond avec l'abdomen chez les insectes et la plupart des arachuides. Porte cinq paires de membres chez les crustacés décapodes. Dans les vertébrés, il faut y distinguer deux parties: l'une viscérale, l'autre locomotrice. Cette dernière est ordinairement attribuée au cou ; clic douoe naissance aux
iG
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cinq paires de nerfs qui vivifient, de chaque côté, les cinq appendices soudés en un seul membre. Preuves de cette composition quintuple , d'après l'isolement des cinq doigts et la coalescence graduelle des autres articles du membre, appuyées sur les faits de monstruosité.. 4 ° D. Abdomen. C'est la queue des crustacés et des scorpions : il est aussi • composé de deux parties , splanchnique et locomotrice chez les vertébrés. Les appendices sont analogues à ceux du thorax et prêtent
aux mêmes comparaisons. 4 >
F.. Queue. Ordinairement rudimentaire. Dégradation graduelle des organismes d'avant en arrière 4 $
S III. Coordination des appareils de fonctions.
A. Appareils locomoteur, explorateur , respiratoire. Souvent conformés en appendices, réunis ou distincts, formant des membres susceptibles de transformations, de modifications variées , selon l'animal et son genre de vie, selon la région , etc. Démonstration pour chaque région principale. Tête , cou , thorax , etc Ss-
ii. Système nerveux. Combiné aux muscles et à la peau , il forme le tissu neuro-myaire , la substance des polypes, des planaires, etc.; centralisé en petites masses nommées ganglions dans les animaux articulés, il forme des chapelets plus ou moins serrés , qui même peuvent se coaliser complètement. Cela existe chez certains animaux, non chez d'autres tout — voisins à certaines régions, uon à d'autres — à certains âges , non h d’autres; comme le prouvent, en particulier, les métamorphoses des insectes, les observations d'cmbryogéuie.
Chez les vertébrés, la coalescence est complète , mais la segmentation prouvée par les faits physiologiques. Preuve de l'identité du système cérébro-spinal de ccs animaux avec les ganglions des invertébrés, etc. 58
C. Appareil circulatoire. Coalcscent de bonne heuro; centralisé chez les
crustacés, les mollusfpies , etc. ; segmenté dans les insectes, les crustacés allongés , etc G 8
D. Appareil digestif. Segmentation transversale chez les distomes, antéropostérieure chez les planaires , les sangsues, le catenuta. Traces de segmentation formées par les divisions ordinaires du tube digestif
chez les insectes , les vertébrés.. 69
E. Organe 4 génitaux. Centralisés par coalescence ou plutôt par atrophie.
Encore multiples dans les annélides, les clminthcs 71
F. Organts sicrtte*ir$. Uniformément composés dans tous les animaux,
mais plus ou moins complexes dans les divers degrés de l'échelle. Complexité croissant avec i'àgc , etc 74
CHAPITRE III. — APPLICATION DES CONSIDÉRATIONS PRÉCÉDENTES A LA CLASSIFICATION DES ANIMAUX.
Pages.
5 I”. Réflexions générales . Les nomenclatures modernes ont été en grande partie fondées instinctivement sur les principes que nous avons développé»; la nôtre en différera donc assez peu; mais elle sera appuyée sur des bases précises. Les animaux y seront classés par enchaînement... * . 7 5
5 II. Premier sous-règne, — Alauntaires. Animaux à un seul organisme et à organisation simple. Il faut en séparer beaucoup d'animalcules appartenant aux radiaircs, aux cîmînlhcs, aux mollusques, aux articulés même. 11 est des monadaircs qui tendent déjà A se réunir, mais alors ils constituent une sorte de végétal plutôt qu'un animal composé :
exemple les confcrvcs 76
§ 111. Deuxième sous-règne. — Railiaires ou A c linéaires. Zoonitc» disposées circulaircmcnt , quelquefois très-distinctes, facile» à désagréger ( uvellistes); mais jouissant, dans leur ensemble, d'une animalité non
équivoque, plus souvent très-coalcscentc» 78
§ IV. Troisième sous-règne. — Elminthes ou Téniaires. Animaux A symétrie radio-binaire, liés aux précédens par les cyslicerqnes, aux suivans
par les gordiés, le» ascaride», les planariés 79
g V. Quatrième sons-règne. — Articulés ou Astacaires . Segrocus binaires bien
distincts à l'extérieur, ganglion» nombreux et apparens. Divisé en six classes: 1* annihiles ou loinbriristcs ; a* myriapodes ou iulistes; 5* insectes ou culicîstcs; 4* arachnides ou aranisles; 5* crustacé» ou astacistes ; G* cirrhipèdcs ou balauiste». Par ces derniers s'opère le contact avec les mollusque» céphalopode». Démonstration de leurs ressemblances. 80 § \I. Cinquième sous-règne. — Mollusques ou Ilelicoires. Animaux pourvus d’organismes peu nombreux ou très-coalescen», à peu de ganglion», etc. Ne »c rapprochent pas des vertébré» autant qu'on l'a cru f pas autant surtout que les articulés. Les céphalopodes diffèrent peu de» gastéropodes, cl ne doivent pas faire un sous-règne à part. Les gastéropodes se lient aux bivalves et ccux-ci aux ascidies, aux salpas.
Ce» derniers, par la simplicité de leur composition organique, par leur fréquente agrégation , se rapprochent beaucoup des racémiaire». 84 § VII. Sixième sous-règne. — Racémiaires ou Diphy aires. Organismes nombreux, dissémiués sur une tige commune, et dissemblables. Celte
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disposition les rapproche des végétaux et des conferve» ; ainsi sc trouve
clos le cercle des invertébrés . * « 8$
§ VIII. Septum « sous-règns. V èrtibris ou Ilominiaires. Annexé au cercle des invertébrés par le groupe des articulés : passage naturel des annélides aux poissons par les sangsues et les pétromyzicns. Différences réelles du faux squelette des articulés et du vrai squelette des vertébrés ; faiblesse des argumens tirés de celte prétendue analogie; erreurs qu'elle entraîne. Le véritable analogue du squelette des vertébrés est réduit , chez les crustacés et les insectes, à quelques pièces vertébrales; mais la comparaison doit se tirer d'abord de l'homologie de régions, puis de l'homologie de disposition dans les organes intérieurs. Sous ce dernier rapport, on ne peut trouver la ressemblance qu’en comparant l'invertébré couché sur le dos avec le vertébré couché sur le ventre. Démonstration tirée de la position respective du centre circulatoire, des organes digestifs, du système nerveux et de scs supports. Preuve que ce changement (L'attitude n'est pas imaginaire, tirée de l'embryogénie, le fœtus dlu vertébré répondant au vitclli»?» par le dos, le vertébré par le ventre. Difficulté présentée par la situation du
premier ganglion au-dessus de l'œsophage. — Explication 90
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